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Quand J« rcgacde le ciel , «i les mutant 
d« mou paurr* payt, ohl je voudrais 
ui'ftnToltr eouine uue lourtereUe Uancbe. 
Powet populaire» bittemiM. 
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Sou* re etel ota la vie , oè le bonheur abonde , 
Sur cea rivea que rœil ae pliât i parcourir. 
Noua arona rrapiré cet air d'un autre monde; 
filvire... et cependaat on dit qu'3 laut mourir. 
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SEœND VOYAGE A ROME. 



LETTRE PREMIERE. 



PARIS, at octobre i8a3. 



Tout ce qu^un cœur peut sentir de recon- 
naissance et dWection , votre Caroline Fa 

éprouvé et réprouve encore. Vous répandes 
II. i 



dans mon agip'^ ô ^iQqn bon père, ùiaie abon- 
dance de doHcear^A de consola tîtin. Tîne sorte 
d^angoisse m^a saisie au roulement de cette voi- 
ture qui m^enlevait mon ami , mon soutien ; 
mais Dieu me reste, aipsi que votre amour 
et votre bénédiètion^ Vous êtes content de moi ; 
mon ame est soulagée, fortifiée. . . . Mes soins, 
mon exactitude à suivre le régime nécessaire à 
moit rétd^Iissement- adouciront bientôt le cha- 
grin que vous causent mes souflGrances. A Tavenir 
vous me permettrez de vous écrire plus lon- 
guement ^^1^ mcjp jppnvw : voy^gç; j car bien 
que je ne sois pas guérie , je suis moins malade 
que Tannée dernière. Que votre ami et le 
mien , le cher comte de St. M. sache combien 
Je regrette ses puissantes et douces consolations. 
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sàint-mJichel, 29 octobre iSaB. 
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Voo^ ave» sûreiiïeîit reçu mon billet de Lyon , 
lila botine mère ; je ne mettrai ttia lettre à ' 4a 
pô^e .qu'a Suze^potilÉ^ tous rassurer suf notre 
j^^i^ge du m<:rnt Genis , eu le seul danger ^» 
j^éAè h courir tte peut è\té qu'un surcroît tbù- 
inéilte(i]fé k tott^ souffi^ances. . ^ : 



j'.. y'vy\. .'.'. 
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Mm de ren^rq^ble depuis Lypn jus^W 
.Pàftt dé Beauçoisifi. Le pôtot du Guierb Hfrit 
lé^jdetËt iftoitiés de la ville ^ et sépai'e^lie territbiré 
fi^iiçaîs de Fltalie. Vo^s^ parcoùi'ez eticofé de 
g^andéà' |)laines bien c«itivées ; et toûs^ voilà à 
Téléktnélle montagne ' ei^i^^ rochers^ Eii' appt*ôdbant 
de la gorge de la ÛbàiNê^, éèlébt^ ^àr Réiid^eim>, 
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le pays devient successivement d^un aspect plus 
romantique ; une route , resserrée entre d^énormes 
roches , longe la rive droite du Guiers , vrai 
torrent qui gi'onde à vos côtés , au fond de son 
lit taillé en précipice. Le déclin du jour et les 
premiers brouillards avant-coureurs de la nuit, 
imprimaient à ces lieux sauvages un caractère 
tout autre que lors de notre dernier voyage ; tant 
il faut peu de chose pour changer nos plus 
intimes sensations. Le chemin des échelles^ d'une 
conception hardie et si bien exécutée , est percé 
dans un roc très-dur quHl traverse tout entier 
sur un espace de mille perches. Il peut recevoir 
trois^ voitures de front. Une rampe douce' et 
commode \ appuyée sur le flanc circulaiire ele,,k( 
montagne y conduit à Touverture de la grc^^^ 
éclairée par douze réverbères, en avant de laquelle 
vo^s avez, une manière de terrasse, d'où Tçif 
jouit d'une vue supçrbe , sur notre belle France. 
La revoir comme par surprise et en reprendre 
Ha instant posse^ion par de lopgs et tendres 
regards, est un i;noment . d'ineffable étno^oi^ 
Cétt0 magnifique route a été entrçpri^^.^pM 
Emmaimel, duc de Sa.voie; Napoléon , eut:; Jn 
gloire de l'achever. Elle a mille., tois^^ ,^ 
longueur , et , e^^ diflféren^ endroits , cen(. piç^f 
4!?léya|iDn au - dessus dii ; s^L 






— 6 — 

' L^obscurité nous empêcha de jouir de la déli- 
cietisé route qui mène à Chambéry, et de là 
^tuation de cette ville. Uune et Tautre m^avaient 
charmée au mois de mai. Nous arrivàities bien 
tard ; je me reprochai cette course , en son^geant 
à vos inquiétud0§ , et je me prpmis dç xne 
ménager pour Fampur de vous. 



<; 



Je n'ai pas à vous redire Thistoire de Savoie , 
dis ses anciens comtes et ducs ^ ^ nobles ^eish 

* 

cendans de Vitikind. Brillante valeur, politique 
habile , nombreuses alliances avec toutes les 
anciennes maisons souveraines , voilà les titres 
à Faide desquels ils s'élevèrent à la dignité 
royale. Je trouve là 1^ fameux oçmte vert^ 
Amédée VI , march^ml: au secours de Paléologue 
et triomphant d'Amurat, ou bien ÎAStituaut 
Tordre chevaleresque des lacs c^amour y npmmé 
depuis X Annonciade ^ , ou bien, encore remettant 
wn gantelet à notre grand G>uci, en témoi-n 
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^ Humbert aux blanches mains fut fait comte par Con^d]^ 
en io34 jSigismohd créa duc Amédée Vil I, en 1416; enfin Victor 
Amédée». cet opiniâtre ennemi de Louis 'XIV, comme son, père, 
Charles - Emmanuel , Tavait été d'Henri IV, fut mis au rang 
des rois. 

' ^ :Ce fut Amédée VIII, premier duc dé Savoie, élu pape 
fOUs le nom de Félix V, qui fit nommer cet ordre Annonciade^ 
et fit suspendre au collier la figure de la Vierge, au lieu de^ ^ 
^lle de saint Maurice. ; . . 



^« _ 

ffààge de firaternité et d^admiration. Ua autre 
Amédée ^ surnommé le comte ràuge , combattait 
à Rosebecque auprès du roi Ûbarlés VIi^ et 
pourfendait de toutes parts les intrépides Gantois* 
Y ay<ait*-il aussi un comte bleu 7 je n^en sais liea. 
Ittùlippe , g^and prince , . grand capitaine , 
secondé par trois papes, procura à Tltalie la 
paix et la prospérité dont elle avait été long- 
temps privée. £n i58o, Charles-Emmanuel , son 
fils, plein de génie, d^activité et de zèlepoiir la 
i^dâgion cathoUque , îat le protecteur des arts y 
codsolida et agrandit sa puissance , mais Hb»^ 
curêit sa gloire par son manque de loyauté** 

• £b '^dilà bien assez sur tous ces prlne.e$ 
saroyaipds. Reprenons mon récit : le lendemain ^ 
je dey^iiçai mes compagnons, et allai voir les 
damés àxSil'SacYé - Cœur auxquelles j'aime tou- 
jours à fk)^lêr un tribut de tecôVitiâissancë et 
d^afiection. Lietir bel établissement est placé à 
peu de distance de la route ; j Y fus reçue avec 
tme tendresse toute maternelle qui me rappela 
ces temps he\u*eux où j'éprouvais la touchante 
Sollicitude de M.™* B. . . , cette supérieur,è 
générale d'un mérite éminent et d'une vertu si 
iïidulgente ^ d'un esprit si élevé , dont l'amitié 
m'est si précieuse. 
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Jusque Môntmélian y la catfapagne ^ KM^ètars 
f^us fraîche^ est bk^n ^titée; Oû^ li^at^i^é Vlt^hi^ 
Des noyers -en profusion < <ethl)eUii^nt ^te valloil 
qui se resserre à Aiguebelles; un gigantesque 
rocher paraît vouloir en fermer le passage. Tantôt 
Taridité des montagnes attriste Hmagination j 
tantôt les sapins , les châtaigniers et mille 
arbujçtes du vert le plus tendre charment le 
voyageur. Plus loin, de misérables hameaux, 
des moissons chétives ou rares inspirent un sen- 
timent pénibleé , Je: oherchàis' en^ Tain' cèis ^tits 
saTOjrards ^auK yeux iioirs,^ à/Jâ; pl^ysiomlaiip 
•tbutàwla: fois. naïve et î^n^, ^e j^àvaia rvU^ 
^oiiv^t'^n :^na)3icef 

i . . _ ' . . ■ . . J s ••"..*.'.' ^ • 



A ^i^prodiè de Saînt^lèaii de jtfiath*ieBn€ 
où mouruit CSaiarles lèChaiiiré , ëmpoisdtuié^par 
son médecin \ im t&û, îles liicbtàgnes ^andip 
peu à peu et la neige argenter leur cime éblouis-^ 
santé. Près de Saint - Michel , les bosquets, les 
vergers , les prairies comppsent un joli jai^din 
anglais. La route est dénuée des beautés sublimes 
et sévères du Simplolàt^ <jes pentes couvertes de 
seigle et d^avoine attestent le courage et l'in- 
dustrie du savoyard; mais elles dépouillent le 
paysage , primitivement si gracieux , de ce qu'i| 
doit avoir de pittoresque. 
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.. .Bonsoir, ma bonne mère : voici Them^ où 
you$ youlez que je prenne du repos; donnez^ 
moi yotr« bénédiction. 



AU MOMT ciifis, dans ma voiture, 3o octobre. 

f ■ • •■ 

r JPè S. Je me désolais, en apprenant que la 
poste ne partira pas' de Suze avant deux jours* 
Mais voilà que je rencontre une femme de 
Nancy, établie dans un des refuges placés sur 
la montagne : « Etes -vous mère, lui dis-je? 
j> — Oui ; — Eh bien ! j'ai confiance que vous 
» i^mettréL cette lettre au courrier qui passera 
)» ce soir» i> Je lui donne ma lettre avec sécurité. 
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bilité pût nuire au courage dont tu as besoin 
pour remplir tes devoirs et suivre honorablement 
une carrière. Ton cœur est doué de tous les 
sentimens tendres et vertueux ; il faut le préserver 
contre Pentraînement. Plus on a de sensibilité, 
et plus il faut travailler à acquérir une grande 
énergie pour en maîtriser ' les écarts. Cette 
énergie , tu le sais , on ne la puise qu^en Dieu ; 
celle que Forgueil inspire est bien fragile. 

Nous couchâmes le premier jour à Nemours , 
le deuxième à Cosne , où nous rencontrâmes 
un des secrétaires d^ambassade de Rome. Le 
lendemain nous étions à Pouilly ; trente lieues 
tfû douze heures ! Quand on s'^i^è âe' sa 
ÏSrmiUe , de sies atmîé , cette célérité irrite la 
'doUleJur. Il Mlait itte trouver à Turiti plouf' la 
fètë de la Toussaint ; nous voyageâmes jusqu'à 
mitrait. La voilà bien ! dira la médisance ; pokit 
iAm tout, c'est là dàîommè; car'jé b^âi mahl** 
resté àùcnn éihpréssemeilt : j^allaîé cofairtie ôti 
¥tHilait , sans craindre ibii; désirer. L'apè^fenicé 
dtt danger il Vt-^Ué pas aussi sotfï' attirait? Màfe 
je suis trop déooufagéé pour- être active. 

Lé'àg, partis de Chantibérf un ^u tard , nous 
vtemés le soii- à Satîrié'-Michel. Attttc 'aé«î»p)!>ôitt- 
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-temeni! Le postillon iious descendît à tinè mail»- 

raîse auberge,; où, d«is la salle qui nous iikt 

CMbtroyéé , sillonnée en tout sens par de rab)[4èiisie6 

aspérités y nous trébudiions à chaque pas ;; nous 

y/ vîmes paraître un essaim de iemmeS' ; fl:iins<^ 

^ritablès femmes dû io[uatoriième sièclc^y t^l^ 

que les a retracées Walter - Scott • Ces tnxxi^r^ 

antiques, cette naïveté :, cette poésie plaisaient:^ 

mon ame, mais ne sustekitaient pas Tiestoiaaste 

de mes compagnons de vo;fage. La table , 

ff qu^en un de ses supports' le temps aXkxk 

rompue », n^était chargée que dW morceau 

de mouton à Tail. Encore si je pouvais ajouter t 

<c cPun peu de. lait j des fruits et des dons 

de Cérès! » 

Sur le mont Cenis , une espèce d^ouragan 
vint nous assaillir. Mal passé n^est que soqgo^ 
Toutes ces blutés sauvages disparaissaient 
sous un vaste Knceul de neige >quii détruit le^ 
grâces de la nature , comme la mort détroit 
ôdlès de la jeunesse. • La nuit nous surprit avadt 
notre arrivée à Suze ^ mais la tempête a^iAt 
ces^é. Anuibal et Constantin frayèrent lès pre* 
Buiers ce passajg^e. On suit jusqu^à Turin un 
varllon plus ou moins étroit , et animé par lès 
diâitesmx de Saial^Georgès et d^Ategliano. €m 
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deux forteresses , bien qae situées sur la cime 
des montagnes , sont elleis-mêmes dominées par 
le château de Saint-Michel. Plus loin la vallée 
s^élargit ; et nous nous trouvons au milieu des 
champs de maïs ^ de ' blé , de mûriers et de 
vignobles. A trois lieues de Turin , je portai mes 
regards sur le château de Rivoli , devenu célèbre 
par Fabdication et Temprisonnement de Victor 
Amenée. Les sollicitations de sa femme , Pambi- 
tieuse marquise de Saint-Sébastien , provoquèrent 
cette révolution et les iacheux événemens qui la 
suivirent. Un siècle plus tôt, en 1262, un des 
ancêtres de ce prince, Boniface, comte de 
Savoie, fiit surpris par les révoltés quHl allait 
combattre , et gardé dans les fers jusqù^à sa mort. 

tPai dîné à Turin avec M. de R. , et le nonce 
du pape, chez M.""* de La Tour du Pin. J'ai 
revii avec intérêt le comte d'Apremont , jeune 
homme vraiment distingué et frère de ma 
chère Joséphine, puis une dame suisse, amie 
de cette pauvre Charlotte. MM. de L. étaient 
allés à Topera avec le jeune Aimar.! Le mar- 
quis de La Tour du Pin , qui a , entre autres 
mérites , celui de lire en perfection , nous a lu 
Alzire. Il m'a semblé que le talent du lecteur 
faisait ressortir davantage cette foule d'idées 
faussement philosophiques et d'impressions dan- 
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gereuses qui se glissent à la faveur de beaux 
et nobles sentimens. On Fa dit avec raison; 
Voltaire attaque surtout les femmes et les jeunes 
gens , de la même façon que les insectes , fléaux 
des jardins, dévorent les racines les plus pré- 
cieuses. 

Du reste , notre soirée af été charmante. Je 
me trouvais là au milieu de toutes les vertus 
domestiques , embellies encore par la noble 
élégance des manières et le charme d'une 
instruction variée. M."* de La Tour du Pin 
est toujours plus maternelle pour moi. 

La maison (des daipoes du Sacré-Cœur à Tiui|:i 
çst immense; il en faudrait faire un SaintHQfr^ 
car,, le roi nç permettant à ces d^mes d^ admettre 
que des filles de gentilshommes nées en Sar^f-; 
daigne, la prospérité de leur bel établissement 
en jSOuSre beaucoup. 

Adieu, mon enfant.. Qu'il me tarde de sâ,vok 
si tu es admis à Saint-Cyr; si tu as trouvé dans 
tes maîtres , dans tes camarades , quelque 
intérêt , qu^que amitié ; si les exercices de I4 
discipline te semblent bien durs ! Te voilà, entré 
djEins la carrière ào^ w^vi^es irsou^^iem-toi de 
qui tu es fils , et ne forligne pas. 
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MO^feNE, 5 novembre i8a5.* 
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Que de fois , ô mon père , je repasse dans mon 
coB^r nos dâicieuses oonrersationsi Ah ! croyez- 
lè bi^i^ > père chéri, c^cst avons que je les dois, 
eës-ttiottViîmens généreux , ce courage, cette 
résignation dont vous me parlez , dont vous kitA 
si touché 5' croyéz-bîèn que pas un mot n'a, été 
perdu , que j'ai recueilli chacun de vos regards 
bienveillans. J'ai fait, si on peut le dire, mes 
{provisions d'amour paternel. • 



■ \ 



M'odène est située dans une belle plaine entou^» 
rée de fi^îches prairie*. La rue . principale de» 
cettfe jolie ville , bordée de portiques réguliers, 
est â^e immense longueur. Le palais ducal y 
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composa âJé quatre é^rdi^ âl^tt^ii^tnrt , a nti 
grande air de magnificence. La ^thédmle ' 'ékt ' 
gotfiique; c^est là qu^est déposé le seau AeÉ 
Bolonais , sujet du poëme de la secchia rapita 
d^Alèxàndf e Tassônr , 



. \ t 






• t » 



«! Q^iy.^f^ 1^ traita haçdiA d^un bmi^' piof^aa^ 
» Mit l'Italie en feu pour la perte d'u^ seau. » 



t \ • . «. 



^Tifàbosèhi raconte comment Plrifluébée dék 
beattj^ esfrt^its , séduits par lesi ' opînioiïs ' et lé8 • 
disputes pti)lîques dtes protestàns , faillît rendre 
cette 'villê fttthérienne au seizième siècle, Lèsr 
fèmmes îiiêmes , dit-il, neîurënt pas étrangères à' 
ces discussions téméraires sur la discipKnë^et'lfeé 
articles de foi et de TEcriture sainte. Les prédi- 
cateurs n^osaient plus monter en chaire , tant ils 
redoutaient les railleries des académiciens. Plu- 
sieurs se virent contraints d'en descendre. Rome 
alors eut recours à Hercule II, souverain de 
Modène ; elle lui délégua des cardinaux et des 
théologiens. Le résultat ài^ conférences fut 
cFoblîg^ 'Icë tiâfcitans' à si^er- u^ formtile de 
fiâS y* ce qui s^iç^écutft sûnSi trouble ;'«t Modèiré 
l'êstkcàtholtquè. • 



,# * ' • 



lia ttiàisoii dé ; Modèle , eéUé d'Est ,• dé^ ÎSavoie 
et de Motitfei*atf sottt'les setaès ^î ^e furéùt 
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point troublées par ces horribles tragfédies domes- 
tiques dôùt rhistoire de Tltàlie est trtip souvent 
souillée. 



• > 



Molza , surnommée le Tibulle moderne,, ijiaquit 
à Modène qui vit naître aussi la savante Tarquina 
Mol , à qui le peuple romain accorda par diplôme 
rhonneur et les di'oits de cité ; glorieuse dis- 
tinction rendue à ses vertus , à ses talens en 
ppésije , en musique, à ses connaissances dans 
les langues étrangères. Enfin Emilie del Monte, 
ÇjBtte femme, que les atroces persécutions des 
Çaraffa ont rendue célèbre, était encojre une 
]y(odqnpi$e. ^ 



. > M 



' . 



TORRiNtiÊRi, Il novembre* 



/JVIa lettre n^a pas été mise à la poste. Jçprp^te 
de cet oubli pour reprendre un peu les détails 
de mon voyage depuis Modène. Désirant explore^ 
une autre partie de l'Italie , nous primes la route 
de Sienne. Sienne est la ville dltalie. où. Ton 
parl^ le p;iieiix Fitalien , cette langue, poétique où 
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les mots ne wnt admis ^ dit Sismondi , qu^antant 
qu^iis parteiM^ avec eux une image , et dont les 
Villani , les Boocaœ , les Sachetti formèrent la 
prose , que Pétrarque , d^ Ascoii ;, Zanobi créèrent 
et p^fectionnèrent dans la poésie. Sienne est 
placée sur une hauteur environnée de oc^ines 
que tapissent partout la vigne et Tolivier. Çà çt 
là on voit quelques débris de constructions 
féodales se dégageant à travers les peupliers et 
les cyprès. Les hautes croupes de PApenniu 
borxtait au loin Phorizon. 

Mais nous sommes en novembre ; et ces belles 
campagnes si richement cultivées sont maintenant 
dépouillées de verdure et d^ombrage; le soleil 
les éclaire sans les féconder. 

Cesl dans ces mêmes plaines que guerroyait 
celui qu^on a nommé le petit Attila , le duc 
Guamiero , qui portait sur sa poitrine une large 
plaque avec cette horrible inscription : ennemi 
de Dieu , de la pitié et de la miséricorde. 

Au quatorzième siècle , Sienne contenait plus^ 
de cent mille habitans ; aujourd'hui à peine en 
a^t«^lle dix'huit mille. République indépendante 



11. 
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au moyen âge ^ , elle rivalisa de puissance aVee 
Florence sur qui les Siennois remportèrent de 
grandes victoires. Plus tard Pandolfe Petrucchi , 
le type de la tyrannie * , subjugua cette ville. 
Ayant tenté de faire empoisonner Léon X , il 
fut attiré à Rome, arrêté, torturé et étranglé. 

Sienne refusa long-temps de se soumettre aux 
Espagnols, et invoqua le secours de la France 
qui lui envoya le duc de Thermes. Enfin le duc 
de Toscane Tassujettit. Les Siennois étaient, 
selon le dwin poète, la nation la plus vaine: 

Or fa gîamai 
Gente si yana corne la sanese ; 
Certe non la francesca si d^assai. 

Cette ville n^est point belle ; mais elle a , si on 
peut le dire , une physionomie bien expressive. 
Figurez-vous des constructions compactes , dW 
style sévère , de vieux édifices tout noircis , beau- 
coup de maisons encore crénelées, un hardi 
befiroi , des rues escarpées , inégales , tortueuses , 

^ L'oligarchie des neuf offrit la seigneurie à l'empereur Charles 
IV, quand il revint de Rome, où il avait été couronné à Saint- 
Pierre. Une sédition violente le força de se réfugier dans le 
palais des Salenbini. Le monarque se montra pusillanime et 
làeh«; mais le capitaine du peuple n'abusa point de son effroi; 
il le fit prier de sortir de la ville. 

' Machiavel le choisit , dit-on , pour le modèle de son tyran. 
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une place en amphithéâtre où s^élèvent plusieurs 
^l^tues et une belle fontaine de marbre. Telle 
est Sienne ^ ville déchue , mais qui porte encore 
Tempreinte de sa grandeur passée. 

• s. 

Le véritable monument de Sienne ^ c^est la 
cathédrale construite en marbre blanc et noir : 
le portail est bizarrement surchargé d^arabes- 
ques 9 de statues et de bas-reUefe , mais Tintérieur 
est d'une beauté irréprochable -; c'est ce gothique 
si reUgieux sur lequel j'aime toujours à revenir. 
L'architecture grecque , avec ses ordres si bien 
«définis , avec ses proportions parfaites , ressemble 
à une beauté régulière , gracieuse et pure ; dans 
le gothique ce sont d'autres qualités qui domi- 
nent; c'est une vive .çt puissante expression ^ 
une sorte de dignité rêveuse dans les traits. Par 
là s'expliquent les impressions diverses que pro- 
duisent ces deux types si diffierens; fugitives et 
bornées dans les édifices grecs, elles sont pro- 
fondes , inépuisables ^ infinies dans nos temples 
dbrétien&. 

Ken que la nef soit ornée des statues des 
douze apôtres et d'un maitre-autel fort somp^ 
tueux , elle est en quelque sorte écUpsée par 
la chapelle Chigi, toute éblouissante de lapi^ 



/ 
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et de bronze d&ré ; dense <$oiixpo6itions ifnacîenses 
de Carie M»ratle , facnt SQperbe^ colonnes de vert 
«ttîqme , et quatre Matues pldeéee dons les niches 
complètent la ridiesse de son en^mble. On y 
voit les statues de deux papes de la maison de 
Chigi. Ce serait encowir le blâme des amas des 
arts que de ne pas mentionner un saint Jean- 
Baptiste par Donatello et un Christ en marbre , 
de MîchdL-Ânge. Il ne &ttt pas oublier non 
plus le tombeau àtk bon et sage Zondadari, 
grjind maîtie de Malte ^ ni le pavé incrusté de 
mosaïque et de marbre où les i^uances admiraf- 
blement fondueis isont si remarquables paor la 
pureté des contours. Dominiqœ Bèoca£Eim j a 
représenté avec boi^heur des traits de f hi^toi]:^ 
sainte , entre autres , le sacrifice d* Abraham et 
le passage de la mer Pouge) mais on ne voit 
que des échantillons de ces die&^^ueuvre ; car 
des plandies en reoouTrait à peu près la 



Les artistes furent encouragés eit récompensés 
à Sienne par deux de leurs compatriotes qui 
montèrent sur la chaire de saint Pierre : le savant 
Encas Silviuis , Pie II , et son nevai PiccoloMini , 
Ke ÏÏI. Ce dernier appela le Pinterruchio , le 
Perrugino et Raphaël à Sienne pour orner ia 
eadiédrale de beUes fresques., dont la noble v«e 
de son oncle a fourni les sujets. 
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Ois peut citer parmi l^s. artistes célèbres de 
celte viDer Rustioa ^ Sealièrino ^ SodofDOy Ma-^ 
éieo (k Giovanni et le vertueux et modeste 
Bahassare Penizzi , disciple et ami de Raphaële 
J^Unais TOuhL veïr des ourrsigfes de Stmon Memmi y 
taÉit>loaé pcœ Pétrarque;^ Memmî afv^ait fiét b 
portrait ck 1» b«die Laûve^ • * . 

Alenandre ill ,< si déei^ié par les eiknemis* db 
la puissance pontificale , était aussi de Sietine^ 
Ce pape , en butte aux violences de Tintrus Victor 
et| a la haùe de Frédéric > vint p sous^ Louis VII , 
se^ Kéfiig^er «n Frai^ce;; car il fut uat teœpsi ^ 
la; FFs^iCfe^ était VasUede^. pajpts peir$écuté» ^. 

En allant voir au collège les petitsrfils de Vsâf^ 
mable comtesse de CézoUes , nous nous arrêtâmes 
à Téglise Saint- Augustin , où nous pûmes admi- 
rer un portement de croix de Sambinelli qui 
restaura son art à une époque où la chute de 
la république entraînait celle de la peinture. On 
ne vient pas à Sienne sans visiter la maison de 
cette femme étonnante qui serait encore une 
héroïne si elle n'était pas une sainte. Issue d'une 
famille obscure , Catherine devint l'arbitre et le 

^ Parmi les personnages nés à Sienne, il faut encore nom-^ 
mer saint Bernardin, François Patrict, Piceolomini ei huit papes.. 
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conseil des souverains ; son courage Texposa aux 
fureurs des factions qui divisaient alors TEgUse. 
L^éloquence de sa parole détermina le pape 
Grégoire XI à rétablir le saint siège à Rome; 
elle adoucit enfin la fierté et la dureté naturelle 
d'Urbain VI. Cette sainte femme , éprouvée elle- 
même par mille peines intérieures, portait la paix 
et la charité entre les partis ennemis; sublime 
destinée qui était accomplie à Fàge de trente- 
trois ans! 

Ne me grondez pas , mon bon père , de la 
longueur de ma lettre ; elle a été écrite à deux 
reprises. Puis-je faire de mes longues soirées un 
meilleur emploi que de les consacrer à m'entre- 
tenir avec vous? 



LETTRE CINQUIEME. 



ROME, 16 novembre id2 5^. 



Mb voici donc encore une fois à Rome f ma^ 
bonne mère , à Rome où je croyais ne jamais 
revenir ; doux et délicieux démenti donné à mes 
pressentimens. Il était nuit quand nou$ appro- * 
châmes de la porte dèl' popoh ; Ik soirée était i 
belle ; la lune briUait de Téclat le plus pur*; ses 
rayons se projetaient de toutes parts sur la 
grande et noiystérieuse cité ; Fastre mélancolique 
semblait se complaire à visiter ces ruities , ces 
monumens si mélancoliques eux-mêmes; nul 
bruit ne sç faisait entendre ; et Rome , ce soir- 
là , était plus que jamais la ville du silence. Je 
ne saurais vous rendre , ma bonne mère , tout 
ce que mon cœur éprouva de bonheur et de- 
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charme en ce moment solennel. Que n'étiez- 
vous là pour jouir avec moi dW spectacle si 
bien fait pour votre ame ! Hélas ! c'est dans de 
pareils instans qu'on gémit d'être loin de ses 
proches , de ses amis , de tous ceux qui sentent 
et aiment comme nous. 

Et pourtant , le croiriez-vous ? je suis ici bien 
moins isolée qu'à L. . . . Dès le premier jour 
nous reçûmes le prince de S. ... ; et le comte 
de M. . . . vint me chercher un moment après 
notre arrivée. 

Xe lendemain ) mi billet du duc de lavai 
m'exprima ses regrete de ne poiut venir lui- 
m^e : il veut , dit*-iL, me saigner , miet distraire ; 
QQUS» dinàmes chez lui avee le cardinal de Cler- 
mont^Tomneire ejt J^. cardinal de la. Fore. Ce 
dcgrniei: nie pajrla ^ avec une amitié aeotie % du 
fnkr^ chéri de mon pèce. 

• J'y vis aussi le duc de Bjohaa dont le nom 
historique et l'extérieur si distingué reçoivent un 
nouveau relief de l'état sublime qu'il a embrassé : 
ilvme parla beaucoup du pèr^ Rozaven, objet 
4€^ notice; commune vénération. J'aime sujptQUt 
e^ kii co tendre ijatérêt qu'il porte à la jeunesse; 
il m'a entretenue de notre Alfred et de ses aimables 
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qualités. Mon CHrgoeil maternel était tout i^ayou- 
nant. 

f . 

* 

Hier je suis allée surprendre la pri^çesjse 
Gagarin qui me reçut avec une joie bien douqe 
à mon cœur. Nous sommes encore dans un 
hôtel garni; Tobligeai^t prince de 3* • « • nous 
cherche un aj^artement voiçin du Qem ; j^ai 
à cœur de loger à proximité de cette église 
qui est voisine du Capitole, du Fpru^i et fin * 
Ciolisée; je m^ ferai une solitude déliciçiuse 
au milieu de ces monumens abandonnés; j^ai 
beaucoup de penchant pour les grandeurs dé" 
chues. Il faut pourtant achever « mon journal. 
Deppis Torriniéri d^où j^ai écrit à mon pèr/e 
la dernière fois, nous allâmes à Chiusi^ Fan- 
tique Clusium, puis à Radicofani perdié sur 
la , pointe d'un rocher. Ju^ques-là on parcourt 
une région désolée; le sol blanchâtre et stérile 
• est de la plus insupportable monotonie; point 
de ces accidens pittoresques qui plaisent malgré 
leur aridité. A Ponte Gentino, on aperçoit de 
verdoyans coteaux couverts de chênes et de 
châtaigniers; mais Fautomne commence à dé- 
pouiller ces forêts de leurs omemens. Le ciel 
devient nébtileux , Pair doux et calme ; la feuille 
décdorée se détache ^lu rameau , tourbillonne 
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&tt gfé éï ^iMy ptHê *à 4?^AmtÉè 4taY te êt4 
humide. La voilà bien loin du chêne patei^Mij. 
pour elle nul abri désormais, nul repos jusqu^au 
itliàiiiéïiii où' dife ttttM'^rdtî'»a it^Mnê et même 
M^ nàiïk:' •■''' ''■''• ^^'r • ? ■-■•-■■• '-' 
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Vne g;rande idijSët^iMe dans la ctdttefé du pby* 
tfeinnè îi£^ idée de Mèasteé des hdMtâÉÎâf. ÎA 
ïtmte gtàiHit de iJK^uVeàU des hauteurs ^beifpéeê* 
San'^Làrènih nioH^ , vifiÀge .élégamâieût béiî 
iàvec tnaè rue Wm lâî*ge , «st» une oôUvrè pàter- 
ttellé xte Pilé VI; il le? fit -élëVeif poiM- y tecévrtr 
Ite hatâtàoQ» de i$a]U^JEla/'é»^tb demi la 

situation âti fond d^n rai^ caùdéit to«!i£i to 
ans xttst fîèfinre ëf^idêitii^ et meurtrière *i - 

. . . . , ■ r 1 

. ' • • . : ' ■ ■ . • • . ■ . . : - . . : , . . 

• * * '- <j«''*t-*». • . • 

V 

' Aù-<Eelà d^Âcfoapèndetité , 4n ^drêté eon^tei^ 
lÀmmetit ses f égards Àir le lac Bbisèiië qilii k 
trettte milles de" chtiiir, 'ièt ^de là sttrfôtiè: du^èl 
i^âèvent deux îles mâàiatidliijue^. <7est iti <(aèik 

■ , • , ■ . ' ■ • . . - • • ■ : , \ 

■ • • ' . ■ > I . . . . > 

• f Cèos qni pennraieol ^tm leb p«lp«ii , eicIiuhMiciit ûccrip4* 
de la. directién ^iritaelle des peuples ^ ont attaché peu d'îuterét 
tÀ bien-étuB tfKmriël ^e féùir's stQiks, -sèi^ieitt dafrs ttae ^iâie 
J^fjppuv* I>eptti& Ti^oque oà ils cûintileiioèrei^t à jou&r d'Iue fér» 
tune temporelle, on les retrouve toujours concevant et'exécutanl 
iM pMJets d^tilité t»fibli4t(ecf b6r AMs-HiMié H dite quê,&èi-lm 
.nreiQiers Uvfups, Adrien I.*' ft rétablir les. oifirs de Rom» 
rô'iiVrif dés ' aqueducs ; q[ué Ctviîa P^eeéhîà fui tâtie sur les 

nmt0 rie; Umoum (Wm w^lékw lYi, qA fit «n outre lortifler 
toutes les frontières du territoire de l'Église , et reconstruire 
la Tille de Porto » en partie détruite par les Sarrasins. 
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fille de Théodoric , la courageuse et infortunée 
Amalasonte , fut reléguée et étranglée par ordre 
de son stupide neveu , le féroce Théodat , à qui 
elle avait assuré la couronne. Théodat était; un 
monstre , et cependant était fort lettré ; il savait 
tout ce qu'ion peut savoir ; il dissertait et discutait 
avec les sages. Dites après cela que Féducatipn 
supplée à tout ; qu^elle donne même ies qualités 
du cœur ; oh ! non , elle les développe , les dirige ; 
mais elle ne les fait pas naître. 

Sempre natura, se fortuna truova 
Discorde a se, corne ogni altéra semente 
Fuor di sua région, fa mala pruova. 

Il ParadUo, Cuito Tib 

A Bolsène s^opéra le miracle qui donna lieu 
à Finstitution de la fète du Saint-Sacrement par 
Urbain VI, et qui fournit à Raphaël le sujet 
d'aune de ses fresques les plus magnifiques. 
Arrivés très-tard , nous logeâmes à la porte de 
la ville dans une mauvaise locanda où nous 
trouvâmes pour toute salle à manger une chambre 
bien noire , bien enfumée ; pour sièges des bancs 
écoméss, mal affermis , pour tout aliment un pain 
noir et moisi et une omelette à Phuile de lampe ; 
pour hôtesse enfin , 

«... Une vieille encor plus misérable 

» S'affublant d'un jupon crasseux et détestable. » 
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birtu^âtit les v^f^^gems q«d anivexit, bevtidaiit 
cétix qur s^en vùtÂ^ lest imssmA tous mourir de 
ûStàj pms lés éoG^rchanU ; ii n^y asfàit pas là de 
(itioi tKmd n^tneltre des fatigues de la joumée« 
A la: sortie êe Bolsène y oa trarersc une feréli de 
(^rëilies ^éeulaires;: lies; ^ieais troiitvateBt um 
i^fugè dsrds Pépaisseur de ces taiUis^; audst on^ 
y" a mij^ le feu en beaucoup^ d^eadroîtei» 

Montefiascone a» 68 pour éi^êqvie le Oàrdiiiad 
Mauri. . . . Viterbe, avec ses murs flanqués de 
tours , miérkerait d^être mieux encadrée. £ugène 
III s^ retira, lorsque tes discours d^ Arnaud 
de Bresse eurent allumé à Rome une sédition. 
ZiVdmirable ccmduîte du carénai Paoli aivers 
le po^e Flaminio' excite ttne douce scnsaitian^ 
lei'ârgumexts spécieux de Valdès et le zèle àeê 
prédicateurs" de la réforme araiest 9i^jii^é> 
Fikinimo. Le cardîmât, touché de charité poof 
cet homme pl)eÎB^ de fateuf et de vertus , Tattlira à 
Titerbe; et , passafttt d^eutretîeiie sut la littérature 
i dSes conrfSrences sur lu religio»*, disiinguaiiA 
ht sainteté des ào^es et l<e rdtiiehement de h» 
âi^dpKne, Viudulgent prélail lui déiMmtrar la 
nécessité d^extirper les abus, sans botd^rerser la 
religion , et Fattacha de nouveau à la croyance 
de ses pères. 
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Pendant le carême , on conduit toute la gar- 
nison tous les jours , pendant huit semaines , au 
sermon dans Féglise de Saint-Charles du cours ; 
on tient les troupes dans cette église depuis une 
heure jusqu^à trois heures et demie. 

Essaierai-je de justifier le retard de cette lettre ? 
Non; car vos droits sur mon temps, sur mes 
pensées et mes affections sont imprescriptibles. 
Si le cœur d'une mère est inépuisable d'indul- 
gence , il Test plus encore d'inquiétude. 

Adieu; rappelezr-moi à nos amis et surtout 
à ma sœur , à l'excellent Gabriel 9 à vos aimables 
voisines et au comte de St.- M. . . à celui qui 
m'a inspiré ce sentiment 

oc Qui n'a pas de nom «a terrestre séyour. 9 

» • ■ ■ 

^ déme bien qu'on i^e m'oublie pas plus aupr^ 
ide ma chère Léopoldine^ que je œ l'dubliç moi- 
jukèma* Elle sait ce qu« Je demajude po^ ei^ 
lun |urinc^ des apôtres. 



VNîX--» 



LETTRE SIXIEME. 



ROME, 8 décembre i8a3. 



A rheure qu^il est, je devrais être chez le 
duc de Laval , à ce qu^ils appellent une grande 
conversazione. JVi mieux à faire : dans ce cercle 
brillant , au milieu de - ces femmes élégantes , 
trouverais -je quelqu^un pour parler de mon 
père ? Ici je suis plus près de vous ; je puis me 
croire encore à N. . • , à cette petite table ronde , 
si souvent témoin de nos entretiens familiers , 
intimes , où mon ame puisait les plus nobles 
inspirations , les plus salutaires enseignemens. 
Oh ! rien ne vaut la vie de famille , nul bonheur 
n'^égale, ne remplacé le bonheur domestique. 
Mon bon père , si je me félicite d^être dame 
châtelaine , comme vous m^appeliez , c^est en 
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rêvant au plaisir de vous tenir chez moi, de 
vous y voir maître , d^ conserver ensuite vos sou- 
venirs qui vivifieront ma demeure , qui en feront 
un temple de la piété filiale. Mais voici encore 
mon cœur qui se laisse entraîner , ce cœur qui 
ne vit que du passé et de Tavenir. ... Je m'é- 
tonne moi-même d'être cette fois moins émue 
en présence de la grande cité, et d'y mener 
une vie si retirée , lorsque je suis en présence 
de ces grands souvenirs, alimens d'une ame 
ardente. Les années , les positions , les souffi*an- 
ces modifient singulièrement les caractères. J'ai 
besoin même de m'habituer au bonheur si doux 
de revoir des personnes chéries ; car mes pre- 
mières impressions sont toujours mélancoliques. 
Le vide est partout ; les choses humaines n'ont 
pas la puissance de satisfaire un être créé pour 
Dieu , et pour Dieu seul ! 

Notre logement est au midi , en face du palais 
de Venise et près de l'église de Saint-Marc qui 
jadis servait de chapelle à ce vaste édifice. Nous 
ne sommes qu'à cent pas du Gesu. Je me senç 
calme et consolée près des autels de Loyola et 
de Xavier < , sous les voûtes de ce temple obscur , 

^ Depuis, on a traduit du portugais, les lettres de cet 
illustre saint. Je cède au plaisir de citer les expressions 
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da coeor «nUeBt s^a^niser m mi&n de ce 
{[md médire de fid^es. 



4e« 

et s*anir d*! 

■■ ai caar. «i de fapiît, vos sîgn»- 
» ter» y qee j'ai détachées de tu lettres, aaat eoBstamment 

JkÔlgmn il s'adres» à saînt Ignoe : c De çaels dâkâcox 
9 Teairs irbs deraiers wêùLs ne soat-îls pas tcbiis firapper 

» npM êmkUgt. Ea lisaat ces Mots, des larmes dâîcîeases sQ- 

> lonaaienl aies joaes; et, à l'mstaat ■tiat oè je Toas éeris, 
» elles M'faaft «an papier, le aaage à cet kenraix tea^» ci 

> TOQs BM pressiez dans tos bras ooauie Pobjet d'an amoar 
» ansn sincère que pur , qn mte poarsint «ware ao^deU dea 
a sers. Je pense que c^est snrtiMit à yos ardentes prières qne 
■» je dois cette protection diTÎne qifi , an atilien d'innombrables 

> périky «e a'a jamais abandonné, . . Vaos dîtes, dans Fexoèa 
a de Totre amitié poor moi, que toos désireriez ardemment 
■» me voir encore une fob avant de monrir. Ah! Dien seni, 
a qni Tait l'iatériemr de nos eiaai«y sait quelle ^i^e et ppa^ 

> fonde impression a faite sur mon ame ce donx témoignagis 
9 de votre amour pour moi. Cbaqne fou que je me le rappelle, 
9 et cela m'arrive souvent, mes yeux se remplissent de larmes 
9 involontaires; et si l'idée que je pourrais vous embrasser 
» encore vne fois vient se présenter è mon esprit, je me trouve 

> à rinstant surpris par un torrent de larmes que rien ne pent 
9 arrêter. » ^uel langage ! Comment accuser la piété de rendre 
insensible ! Xavier maniCesIe nn admirable esprit de jnstieé ' 
dans le jugement qu'il exprime de la conduite des Portugais. 
Quelle compassion pour les pauvres peuples qu'il voulait coii=-' 
tartîr I qne d'indulgenee pour leurs rices , et qnel aàle ardent., 
pressant, persévérant à les éclairer. On sent que ses expres- 
sions, quelqu'énergiqnes qu'elles soient, ne suffisent pas k ses 
sentimens. On s'identifie à ses douleurs, à ses vœux, aux prières 
qu'il adresse au roi, aux pères de la Compagnie, par rapport 
à tout ce qui concerne le salut de ces âmes. EsV-il des accens 



— 8â — 

Une famille française a témoigné le désir de 
nous connaître; mais je suis peu soucieuse de 
nouveaux visages. JPai retrouvé mon excellent 
docteur Morichini et il signor Mauri , mon 
maître dHtalien , professeur à la Sapienzq,^ Mça 
vieilles hôtesses mWt prise en affection. Je yaisr 
estropier de Titalien avec elles; leur neveu s^l 
un peu de français. 

Quand nous reparûmes au Gesu. , ^es pauvreçi 
qui nous avaient reconnus poussèrent un cri 
de joie; ils me témoignèrent la plus naïve sc^lli'- 
citude au sujet .de ma santé. Un bon homçfi^ 
à jambe de bois prit sur lui de se jeter surn^a 
main qu'ail baisa avec vivacité. Je dois dire 
gu^en ce moment, de tous ces mendians ordlT 
nairement si importuns , pas un ne songea , à 



plus sublimes que ceux de sa douleur, lorsqu'il apprend l'in-; 
cursion des Budaget dans nie de Comorin et le malheur arrivé 
au gouverneur de cette ile? « AUez, s'écrîert-i) , ToJez kt$Ofi 
» secours; remettez tout ce que vous axez de barques, et 
9 placez-y toute espèce dé provisions , etc. ... ; J'irais mbi^ 
» mémp si je savais que ma présence; pût Lui être agréab^çi 

» mais depuis quelque temps il a rompu avec moi v Et. il 

raconte sans aigreur que cet homme Pa chargé des ' plus alrôcèè 
imputations; il ajoute : « il vous suffit de comprendre que je 
» dois éviter une entrevue avec un homme indisposé contre 
^v.9loi^ et cela pour. ne. pas aggraver son. malheur par ma 
» présence. ...» Que de délicatesse dans cette charité bien 
opposée à l'ostentation orgueilleuse dés pafem 1 
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nous tendre Ïsl main ; tons se bornaient à me 
combler de bénédictions. 



Saint-Pierre et le Colysée , ces deux monumens^ 
que , Tannée dernière y j^avais tant admirés j me 
ravirent encore cette fois-ci. Tel est le vrai beau ; 
loin de fatiguer Tadmiration, il lui donne san$ 
cesse un nouvel aliment. Reflet de la divinité, 
et j si on ose le dire , son incomplète image j 
il e^t , comme elle , infini , inépuisable ; il nous 
oflTre une idée anticipée de ce ravissement per- 
pétuel où nous jettera la vue des perfection^ 
divines. Aussi , tout enthousiasme, même lors^ 
qtfil est inspiré par la beauté des œuvres 
humaines , a-t-il quelque chose de religieux et 
de sacré; ce noble sentiment émane de Dieu 
même, comme son nom Tindique; les cœurs 
élevés qui Képrouvent unissent toujours Tamour 
du vrai beau à la jouissance du dévouement; 
toutes les âmes tendres et pieuses sont enthou- 
siastes. On se demande à la vue de ce merveilleux 
Colysée, pourquoi le nom de son architecte 
n^a pas traversé les âges. 

Une sorte de solitude environne Féglise Saint- 
George in velabrOj bâtie sur remplacement de 
la basilique de Sempronius, espèce de palais 
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4e justice à Pus^ge 4es marchands ^n vélabre. 
Avant que Tarquin eut construit les fameiix 
cloaques ^ ç^était un vaste étang ou marais ; l^s 
barques y voguaient à pleines voiles 9 d-où 
dérive le nom de velahro. Depuis, il servit de 
place aux marchand^ , qi;i se garantissaient jdes 
ardeurs du soleil , aiji moyen de grandes tojles, 

La place, sur laquelle se trouve la colonne 
Trajane était la plus belle de Rome païfsnue. 
Cette colonne spirale en marbre blanc est pl^a|*gée 
de bas-reliefs qui représentent les actions les 
plus glorieuses de Trajan , durant la guerre Ip^iigue 
et difficile des Daces. Dix mille gladiateurs com- 
battirent au cirque , et onze mille animaux périrez) 
pour célébrer la victoire la plus sanglante ; ^nsî 
le sang n^ayait pas encore assez coulé au gré 4^$ 
Romains. Une statue 4e saint Pierre a succé4é 91 
Tume qui renferin^it les cendres de cet emper^uf , 
^ qui avait été amenée a Rome sur \ffi pl^gr 
4e triomphe. l.e mausqlée.de ce pripce, d^oH- 
gipe lespîigRole^ e^t le premier jqu-pp plaça dap$ 
ff^npei^te de la viJl^; ce fut un hommage çpcpr 
tante de ]^ i:^o9ipais3apce publique. Traiàp, 
qu'ion a peut-é^e Ipué avec exjcès , aiiQ^ trop I9 
guerre ; et , après s^être vu Fidole dei la fortune ^ 
d^édatans revers obscurcirent 3es 4en|ière^ 
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années. Vous souvient-il (Tavoir ouï dire que le 
pape saint Grégoire, après avoir lu la vie de 
cet empereur, se prit à gémir de ce qu'Hun si 
grand prince ne pouvait être sauvé? Pénétré 
d\me pieuse compassion, il alla, dit-on, prier 
pour le salut du monarque païen; et, à force 
d^invoquer la faveur céleste , il lui fat révélé 
que Trajan serait sauvé; mais on lui enjoignit 
de ne plus faire à Tavenir de demandes aussi 
indiscrètes. Ce n'est là , au reste , qu'une tradi- 
tion en Tair, qui ne mérite pas d'être réfatée. 

Sur cette même place se voient deux jolies 
églises de l'architecture de Bramante , toutes deux 
dédiées à la sainte Vierge. J'ai vu dans l'une 
id'elles une statue de sainte Susanne , noble , gra- 
cieuse et modeste, chef-d'œuvre du flamand 
Quesnoy. Il y aurait , à ce propos , une obser- 
vation à faire sur le grand nombre d'églises qui , 
dans Rome, sont consacrées à Marie, et tous 
les noms divers sous lesquels elle y est invo- 
quée : Sainter-Marie de PamCj Sainte-Marie 
libératrice j de la consolation j du peuple \ de 
la paix y de la victoire y de la scala cœlij 
etc. Aimable série de titres! toutes ces églises 
cofmposent à Rome une sorte d'abrégé , de résu- 
mé 4e ce concert d'hommages, de ces litanies 



», 
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monumentales que la piété pour la mère du 
Sauveur a dispersés par toute la chrétienté. 
Marie est honorée et invoquée sous tous les 
noms de miséricorde et d^amour que la soui^ 
france , Tadmiration et la reconnaissance ont >pu 
concevoir. Ce n'est partout que véritables 
effusions de tendresse et de confiance filiale; 
partout que supplications de la faiblesse et du 
malheur; Ainsi donc , la religion catholique , 
fidèle au dogme fondamental de Funité divine, 
n'a point, comme les païens , apothéose tous les 
sentimens de Tame; au lieu de leur élever des 
temples, elle les à placés sous la tutelli^ de^ U 
plus sainte des créatures. 

Vous ai-je dit que M. Ch^ de R. est ici? Voua 
connaissez son bon et beau caractère. Il a prisi 
à cœur de me tirer de mes habitqdes sédentaires. 
Ces jours-ci, il nous engagea. à revoir la villa 
Borghese , hors la porte du peuple. On voit 
figurer «dans cette vUlot, des cirques , des for- 
teresses , des aqueducs , des fabriques et une 
multitude de statijes^ Mais combien je préfère 
à ces temples factices , à ces ruines modernes et 
nxêmie. «ux beaux espaliers de lauriers et d'oran- 
gers , les allées ombreuses , les bosquets de pins 
et de magni](i(pies chênes verts , et ce lac limpidq 
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sur lequel se balancent des saules à longues 
cfaeveliu*es, de sombres cyprès et de beaux 
noyers! Là régnant la paix et le silence; le 
silence, qui^ pour les hommes fiîvoleS) est le 
néant et la mort , tandis quHl est au contraire le 
père des saintes méditations , le conseiller de la 
sagesse et le témoin des bonnes œuvres. Certes , 
lorsque Pintelligence Finspire, il est vie, cette 
vie d^où partent tant de rayons lumineux capables 
d^éclairer , de nourrir nos âmes. 

Ces jardins de la villa Borgfaèse onl [dus d*\me 
lièue de circuit. Il y a là , comme partout , dHné- 
vitables nayades au bord 'de Peau , des faunes 
au pied léger , des hamadryades qui gémissent 
prisonnières sous Pécorce. Les dieux et les déesses 
surchargent ici les jardins , comme ils surchar- 
geaient rOlympe , du temps de Cicéron. J^échap- 
pài à Jupiter et à son étemelle cour , pour aller 
jouir , à travers les rideaux de feuillage , de la rué 
de Rome , de Saint-Pierre , des aqueducs , etc. Le 
dassin est riche en tout genre d^antiquités , de 
colonnes , de vases , de bustes , de statues. Parmi 
les sculptures modernes, David tuant Goliath 
n^à jamais représ^ité Félu du Seigneur , le bieH- 
àimé de son cœur préludant aux victoires de 
son glorieux règne. A n'^envisager que 'le matériel 
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de Fart, c^est pourtant un chef-d^œuvre du Ben^n. 
La bataille où Camille vainqueur délivra Rome 
des Gaulois , fresque de Marins Rossi , est pleine 
de verve et peut-être aussi d^emphase. Le trivial 
Curtius ne m^a pas charmée ; je remarquai encore 
les statues de Mars en repos, de Papirius et 
celles de Petus et Aiîa. En sortant de la villa 
Borghèse , on est tout près de cette partie des 
murs de Rome qui est appelée muro torto , à cause 
d^une inclinaison qui serait presque effirajante , si 
Ton ne savait qu^elle existait déjà du temps de 
Procope. Sa durée constate Findestructible bâtisse 
des Romains. Nous revînmes ravis de notre 
première promenade que favorisait un temps 
toagnifique. 

Il y eut ces jours-ci une secousse de trem- 
blement de terre , mais si peu sensible que losfi 
pauyre mère n'en ei^t ps^s été çflBrayée.^ 

. Adieu, bon et tendre père; soyez toujours^ 
indulgent pour moi. « Vous êtes mon père; vouS; 
M souffirez que je vous parle avec assurance y 
» vous m'avez élevée si haut que parfois je me 
)» trouve au-dessus de moi-même ' ! » 

^ . . . . . Voi stete '1 padre mio; 
Voi mi date a parlar tutta baldezza : 
Voî mi leyate si ch' io son più ch' io. 



LETTRE SEPTIEME. 



ROME, iS décembre 1S2?. 



Je me livrais, mon bon père, à d^absurdes 
pressentimens , quand votre lettre est venue les 
calmer et contredire mes folles imaginations. 
Je me demandais si vous étiez mécontent de votre 
fille ; si Ton m^avait enlevé votre tendresse ? Eh 
bien ! je serais allée aux tombeaux des saints mar- 
tyrs ; j^aurais imploré avec larmes le retour de 
cette afiection nécessaire à ma vie; et j^aurais 
supplié le ciel de m^accorder assez de détache- 
ment et de courage pour'iupporter cette cruelle 
épreuve. Se peut-il bien que je me sois laissée 
aller à de pareilles idées ? Quand on voit le 
monde si pauvre en consolations, on tombe 
aisément dans le trouble; on devient un peu 
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misanthrope. Le séjour de Rome modifie singu- 
lièrement nos facultés ; il nous pénètre dW calme 
sérieux. Je ne me lasse jamais de revoir le Forum 
et le Colysée. Une allée d^arbres est plantée à 
Pailcienne voie sacrée^ appelée ainsi , parce que 
les augures suivaient ce chemin , lorsqu'ils mon- 
taient au temple de Jup^er capitolin. (Test aussi 
la route par laquelle passaient les triomphatieurs. 
Sur cette voie chemine aujourd'hui Thumble 
capucin à longue barbe , quêtant et priant pour 
les pauvres, les prisonniers et les voyageurs. 
Les souvenirs abondent sur la place du Forum : . 
souvenirs de gloire et d'héroïsme, souvenirs de 
violences et de crimes ; Drusus et Philippe 
assassinés : l'un pour avoir voulu faire adopter 
une loi, l'autre pour en avoir Êiit rejeter une 
qui plaisait à la multitude. Que de scènes diverses 
se jouèrent sur ces tréteaux immortels ! Tibé- 
rius Gracchus apparaît au Forum revêtu d'habits 
de deuil , suivi de sa femme et de ses enfans , 
et suppliant le peuple de les protéger. Après 
la victoire des soldats de Vespasien, Vitellius 
fuyait avec son cuisinier et son pâtissier ; bientôt 
1 est saisi par le peuple et traîné demi-nu au 
Forum; les soldats le forcent, en dirigeant 
sur lui la pointe de leurs piques, à montrer 
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son visage avili à une populace (iuîeuse qui le 
couvrait dHmmondices et Faccablait d^outrages ^« 

Dans mon inventaire de ruines , j^ai oublié 
les rostres ou tribunes aux harangues. L^orateur 
qui y parlait devenait inviolable. A Fancien 
rostre étaient appendues.les lois des douze tables , 
gravées sur Tivoire. Des piliers ornés de rostres 
ou becs et éperons de navire , décoraient le 
nouveau, en Thonneur de la première victoire 
navale que les Romains gagnèrent sur les Car- 
thaginois. Le sénat ordonna Térection dWe 
€olonne en marbre de Paros , pour perpétuer 
la mémoire de cet événement; les proues des 
vaisseaux détruits la décorèrent, et lui valurent 
lé nom de rostrale. ËUe était placée non loin 
du Palatin^ C^est en ce lieu que Galba , renversé 
cb sa litière, fut massacré. Qui redira les mer- 
vedles qu^opérait Téloquence du haut de ces 
tribunes? Qm ik)us pdndra le peuple à flots 
pi^essés inondant la place publique , recueillant 
les grandes paroles que Forateur laissait tomber , 



,^ Les excès de ce monstre surpassent tout ce qu'on peut 
imaginer. On se souvient du plat immense nommé le boueliûr 
de Minerve, rempli de foies de lottes, de cervelles de faisans, 
et de laitances de lamproies. En quatre mois sa table coûta 
quatre-vingt-dix millions de sesterces . Ainsi toutes les richesses 
du monde s'engloutissaient dans des festins. 
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et couvrant sa voiit d^appkudissetnetis qtd ébrftn* 
laient les sept collines ? Cet imAiëase Pomm 
suffisait à peine à la multitude qui de toutes 
pàtts s^y rassemblait. Le peuple romain ne 
vôtdait pas qû^un seul procès s^instruisît hors 
de sa présence ; les villes d'Italie envoyaient des 
députations pour soutenir, protéger, consoler 
ies accilsés; la patrie toute entièrie itttérvénait 
dans les jugemens. / 

•haii suivi la voie de la croix ati Colysèè. LèS 
rayons obliques du soleil couchant coloraient 
rhôriîon d'un rouge ardent ; de pieux fidèles , 
un capucin à leur tète, chantaient des prières 
de prôpitiàtion. ï^rosterùée sur cette terre qu'ar- 
roéa le sang des martyrs, j'étais plongée danè 
une Sorte de l:'avissement : je m'agenouillais tantôt 
stir un tronçon de colonnes , tantôt sur un frag- 
ment de corniche ; j'appuyais mon front contre 
des débris de portiques remplis jadis de ces cruels 
Romains, chez qui la joie même devenait une 
barbarie. Le passé m'oppressait de ses souvenirs 
atroces et touchans ; et le présent me remplissait 
d'émotions impossibles à décrire. Ce refrain , 
heureux résumé de la prière , ayez pitié de 
nous , pénétrait mon cœur d'une vive confiance ; 
toute l'histoire de l'homme , ses besoins , ses 
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douleurs, se renferment dans ce cri de Famé 
coupable ou malheureuse. 

Avec quelle ferveur je demandais pour ce qui 
m^est cher , pour mes neveux surtout , cette 
générosité , ce véritable héroïsme qui triomphent 
des ennemis invisibles comme des ennemis 
visibles de notre salut! Je promettais en votre 
nom, à ces courageux défensem*s de notre 
sainte religion, un attachement inviolable et 
des œuvres conformes à notre foi. «Ten ai la 
douce espérance; vos petits enfans honoreront 
le sang pur et catholique de leurs ancêtres ; le 
vôtre , mon bien-aimé père. Adieu , adieu ; U 
vous souvient de la prière que je fis à Sainte 
Pierre. . • . Eh bien, vous le dirai-je? un 
songe m^est advenu , un songe qui , réalisé , 
sourirait beaucoup au cœur maternel de ma 
chère Léopoldine. 






LETTRE HUITIEME. 



ROMBy 1.*' janvier 1824* 

Pourquoi y chère maman , m^attendrir par des 
paroles si affectueuses ? Oh oui , répétez - les 
encore; j'en deviendrai meilleure. Que dirai -je 
à mon père , lui , qui par ses vertus attire sur 
moi la protection du ciel? Mes bien -aimés 
parens , que n'étais-je hier à vos genoux , pressant 
vos mains sur mes lèvres , implorant :yotre 
pardon pour tout ce qui a pu vous affliger, 
vous inquiéter ! «Taccomplissais toujours ce devoir 
si saint , le dernier jour de Tannée ; ici , je Pai 
fait en esprit , avec une émotion profonde. Vous 
connaissez mes vœux et leur vivacité; 

Depuis que je vous ai écrit ma dernière lettre , 
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ma bonne mère, nous avons eu les exercices 
d^un jubilé ^ au Gesu; il a duré dix jours. Je me 
félicite de m^être trouvée ici à cette époque. 
Le séjour de ia ville sainte , les pieux souvenirs , 
les monumens chrétiens et la présence du sou- 
verain pontife, tout contribue à rendre plus 
auguste cette religieuse solennité. Que le Seigneur 
est grand eï infiniment digne de louange/ 
Sa grandeur éclate surtout dans la cité sainte. 
Le père Finetti expliquait les argumens indi- 
qués par le saint Père ; plusieurs cardinaux y 
assistaient. CTétaient de véritables catéchismes , 
développés d^n style noble et simple. Quelle 
force acquièrent de tels enseignemens mr ce 
théâtre des miracles et du martyre de$ preipiers 
apôtresl . 

- h f t s '. •! 

» 

Une affiuencfi de peuple se pressait dans; les 
églises désignées par le saint Père ; Tordre et 1^ 
recueillement dés fidèles distinguaient partiel^- 
Uèrement celle du Gesu, Mon beau-père avait l^ 
bonté de me retenir ime placé deux keures à 
Fàvaiice. 

m 

...... I . 

Nous allâmes ce matin au tombeau de saint 
Pierre , le comte C. de R. , M/"*" de V. , M. L . • . 
et moi. Le duc de Rohan voulut bien dire la 
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messe plus tôt afin que je pusse y communier. 
Ce petit nombre de personnes, prosternées au 
fond dW obscur souterrain , i^iblement éclairé 
par la lueur vacillante des cierges âe Tautel, ce 
silence de la tombe, ces cendres vénérées d^une 
multitude de martyrs, ces n^onumens d^àges si 
différens , de grandeurs si diverses , produisaient 
un effet bien solennel. Je me crus un instant 
reportée . au siècle des persécutions , à cette 
époque primitive où le prêtre descendait dans 
les catacombes pour y consommer le sacrifice 
propitiatoire. «Tai supplié le prince des apôtres 
de me donner une place dans cette arche», dans 
ce temple dont il est la première pierre. 

Sous ces voûtes, aujourd'hui sominres et 
muettes ^ , que de bruyantes acclamations reten* 

^ Parmi les sépultures que renferme ce temple souterrain , 
j'ai contemplé surtout avec une religieuse yénération le tbin^ 
beau de Nicolas V, qui mourut de douleur de la prise: dé 
Constantinople. La flotte , qu'il avait équipée de concert avec les 
Vénitiens, les Génois et les Catalans, arriva trop tard. Notre 
grand et malheureux compatriote, cet héroïque marchand qui 
naguères avait fait subsister son roi pendant trois ans, Jacques 
Cœur voulut aussi seconder le zèle du pontife. S'étant évadé 
du château où il expiait des honneurs justement acquis , il fdumit 
des sommes considérables que ses navires , revenant des Indes , 
lui apportèrent. Ce généreux citoyen avait désiré un comman» 
dément dans l'escadre; mais il mourut à Chio, oh il fut obligé 
de relâcher. Nicolas V n'avait cessé, pendant le cours de son 
pontificat, d'adresser des lettres apostoliques à tous les princes de 
l'Europe, pour les déterminer à sauver Constantinople. 
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tirent jadis , quand les Charlemagne , les Lothaire, 
les Otbon allaient prendre des mains du pape 
le diadème impérial , et offrir en échange à 
FEglise la pirotection de leur gloire invincible. 
Sur cet auguste tombeau , Pépin déposa les cle& 
de toutes les viUes conquises par ses armes ^ 
avec Pacte de la donation quHl fit au pape. 
De cet autel sacré, des scélérats arrachèrent 
Léon III, le traînèrent dans les rues, s^effor- 
çant de lui crever les yeux et de lui couper la 
langue. Lorsque Charlemagne proclama Finno-^ 
cence du pontife , après avoir fait assembler 
un nombreux clergé , Léon protesta n^être cou- 
pable d^aucun des crimes dont on Faccusait <• 

Je dois vous dire un mot de la passion de 
la loterie , poussée ici jusqu^à la fi*éné^e : on est 
obligé , les jours de tirage , de mettre des faction- 
naires aux portes des bureaux pour contenir la 
foule et maintenir Tordre. M. Tabbé de la 



* Les prélats déclarèrent qu'il ne leur appartenait pas de 
juger le, chef de l'Eglise; et personne n'osa soutenir l'accasation. 
Le pape, ayant posé la main sur l'évangile, protesta que, sans 
y être contraint et de son plein gré, il jurait en présence de 
Dieu , des anges et aux pieds du prince des apôtres , que jamais 
U n'avait commis ni ordonné, les crimes qu'on lui imputait, 
// m^est point de loi y ajouta-t-il, qui me force à cette déclaration. 
Je ne prétends point que ma conduite devienne une coutume dané 
fBgiise^ €t pour mes successeurs. 
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Martinière rencontra ces jours -ci une {eïnme 
qui montait Pescalier d'ara cœli à genoux ; il 
rinterrogea sur le motif de cet acte de dévotion ; 
c^est j dit-elle ^ pour obtenir un bon numéro / 
car demain on tire la loterie. Beaucoup d'autres 
accomplissent ce fatigant exercice dans les 
mêmes intentions. Voilà une dévotion qui doit 
être fort agréable à Dieu ^ Le duc de Laval 
nous arrive; il sort de chez la reine d'Etrurie. 
Je me hâte de fermer ma lettre. 



^ La loterie est d'un bien vieil usage; Nëroii et Domitien, 
dignes fondateurs d'une pareille institution, établirent ce mode 
de récompenser leurs soldats. La loterie devint bientôt un 
de« pUisir» du peuplf j des' billets jetés au hasai^ étal^nt/^s^isis 
par les plus adroits. François L^' rapporta cette coutume dltalie, 
dPilMrd comité un diverlisisement; mais bieftCAt les finàaciéi^ 
la transformiS^rent en un imp^t que les théologiens ne condaiQ!^ 
nèrënt pas, tant qifil n'y virent qu'un moyen de plus pour 
e^rcfr U charité, t'bospice de Sahit-^Jérénifl fut élevé 'éi 
* Rome par Clément II ,' au moyen d'une loterie de cent ipil^e 
écns. En France, des édifices tefs que le Pont- Royal, SainC- 
^•5>i|is, Saint* RMb , à Paris, et beaucoup d'h6pî<»iix à hfotii 
à Rouen, à Marseille, furent consU'uits avec le produit de^ 
hilerffs. I 
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LETTRE NEUVIÈME. 



ROMB, 5 janvier i8a4* 



Un mot de tendresse , chère Jenny , quelques 
pages arrachées à mon journal vous seront 
envoyés par ce courrier. Le ciel , propice , j^es- 
père j à Pun de mes vœux les plus ardens , con- 
servera le bien précieux de notre union. Vos 
enfans occupent sans cesse ma pensée. Quand 
des souffirances opiniâtres et une tristesse pro- 
fonde me rendent la vie lourde et me font 
sourire à Tidée d^une mort prématurée, ces 
chers enfans semblent me reprocher ma faiblesse , 
et j^accepte alors de longues années de douleurs ; 
ils donnent de Fintérêt à toutes mes relations. 
Si Ton m^accorde des témoignages d^estime et 
d^attachement , c^est en leur faveur que je les 
reçois. 



\ 
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• 

Que vous dirai-je encore de Rome? Vue à 
line certaine distance, sa grandeur étonne; de 
près , elle est belle ; dans Tintérieur des sept 
collines , elle est- d^un calme silencieux qui porte 
au plus grave recueillement. Toutefois, ces 
nombreux cloaques, ces places qui ne sont 
point payées , ces espèces de baraques , cet air 
de malpropreté et de nrisèVe a côté de palais 
modernes , d^antiques et magnifiques restes de 
la puissance romaine, révoltent les dâicatesses 
vulgaires. Mais pour les esprits méditatif, il 
y a , ce me semble , dans ces rapprochemens 
insolites , dans ce mélangé de candeur et de 
bassesse , d^opulence et-de misère , de somptuosité 
contemporaine et de vétusté ruineuse , quelque 
chose de plus majestueux, de plus sacré que 
dans Funiformité d^une ville toute antique ou 
toute moderne. ^ 

.Les soldats autrichiens ont ime foi et une 
piété qui ne sont pas de notre âge. Un régiment 
séjoume-t-il vingt-quatre heures ? Tous con>^ 
munient à Saint-Pierre. Pliisieurs mouillent de 
leurs larmes la main du prêtre qui leur présente 
la sainte hostie; un pénitencier, me disait le 
comte Apponi, trouve à peine matière à les 
absoudre. 



r 
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J^étais j depuis mon arrivée à Rome , ftfxppée 
d^une sorte d^atonie mmale et physique ; j^avaîs 
pour le monde un dégoût insurmontable. Enfin , 
le jour de Tan , j^ai cédé aux instances de mon 
beau-père j et suis allée à une grande soirée chez 
la duchesse de B. . » ; pétais prête à me retirer , 
quand le nom du prince Gustave dé Suède , 
petitr^fils de ce roi victime de son dévouemeiftt 
chevaleresque à Pinfortuné Louis XV I , résonna 
à mon oreille. Le hasard me servit à souhait. 
Je causais avec le duc de Laval , lorsque Gus- 
tave lui fut. présenté ; car les princes déchus , 
aa lieu de recevoir des ambassadeurs , leur 
sont présentés. Mon regard ne put se détacher 
de lui durant toute la conversation. Le vieux: 
ipentilhomme qui Faccompagnait parla au dm 
de Laval du rà^lissem^^ du roi d^Espagne et 
des espérances que la conduite généreuse do'ia 
France faisait concevoir ; paroles assez inconve- 
nantes en raison du caractère diplomatique de 
Vtnteriocuteur. Préoccupée de mes^ proprei 
rêveries 9 j^applaudissais tout bas au discoiirs 
du fidèile et peu discret Suédois , oubliant la 
fiiusse position dans laquelle il mettait le 
représentant de la France. 

Les traits de Gustave n^ont rien de bien 



N. 



— 68 — 



expressif; mais yu^ à travers le prisme du mal*- 
keur^ ces traits À^amobtisseiit; ils excitent un 
TÎf intérêt f ils appellmt une tendre et respeo^ 
tueuse compassion. 

A .la basilique ' de Saint -Jean est qai9^i|[ii 
l(^;i palais de Latran où les pap^ résidèrent 
peildaiit {dos de dix siècles* Il appartenait: a 
e^(te famille La4erQ/nia . donl le demies meodMre 
jgit, je crcHS, un des Cbe& deJ^i conspîrlttîon 
d^ Pisoil contre NérOa* On yit l^ora Epiçbariat^ 
fttt^me afirancbie , aupporter les plujd bQn?U>teS; 
ipÈrtmrcis , puis s^étrang^r , dans la crainte qu# 
kid^eur n0 lui aUtadbât lôs nome des eçi^ 
jm*^. Une chrétieniie eût iD.yoqiié raide da 
Dfeu9;0t n^^urait paa eu rejCQur^ à ceçte^co^r 
nttblie et sublime extréiqité. JUe pliais d^ Latran | 
^IL^^tait: été consumé) fat iwâti par Sixte- 
Quiot. Les papes y viennent seulement prendf^ 
ppa^^^sipu de Sshatr-Jean de Latt^n, lors 4^ 

Hewr e:iûill;ation. 

Nous allâmes voir Fautre jour , près de cet^ 
basilique, la scala santa\ escalier en marbre 

^ Les chréliens , ne voulant pas donner anx édifices consacrés 
i leur religion la forme des. temples voués au culte des idoles, 
prirent pour modèle les basiliques ou lieux d'assemblée dti^ 
païens. 
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blanc de la maison de Pilate , que Notre •« 
Seigneur parcourut plusieurs fois le jour de sa 
passion. Sainte Hélène Tenvoya de Jérusalem à 
Rome. Les saints degrés se laissent apercevoir 
à travers un revêtement de planches de chêne. 
On ne les monte qu^k genoux; je suis trop faible 
pour suivre ce pieux usage et j^ai pris un des 
quatre escaliers latéraux , voulant visiter la dïa-r 
pelle appelée sancta sanctorum ^ à cause -des 
précieuses reliques quelle conserve. On a pu 
souvent demander pourquoi une si grande quan- 
tité de reliques à Rome ; mais Rome n^est-elle 
pas la vUle des martyrs? nW-ce pas là que 
la piété I après avoir recueilli en orient et ailleurs 
tant d^objets vénérés , tant de restes sacrés , a 
dû venir les déposer sous la garde sainte du 
père commun des fidèles ? N^est-ce point là enfii^ 
que , comme au foyer de la grande famille 
chrétienne , vinrent se rejoindre pour moimr 
de la mort des justes ^ ces multitudes que Fange 
ne pouvait compter , ces légions vêtues de robes 
blanches , tenant des palmes en mains et marquées 
du sceau divin de la prédestination ? 

^ Cette petite chapelle domestique était au palais de Latran; 
Sixte V la fit transporter dans l'édifice que Fontana éleva 
pour y conserver l'échelle sainte. 
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Cette coutume de monter à genoux 2a scaUt 
santa a provoqué la raillerie des protestans et 
des impies. ^Pourquoi, leur demanderai-;je , le 
même usage existait-t-il à Fégard du temple 
capitolin? N^y yoyez-vous pas un témoignage, 
du respect que partout la divinité imprime aii 
eoeur des mortelé ? Permettez donc aux chré*- 
tiéns de vénérer aussi ces degrés que le fis 
de rhomme arrosa de son sang divin. 

Le jour de Fan , Tair était tiède , ratmosj^ère* 
vaporeuse. Nous allâmes voir Pexposition de* 
comestibles qui a lieu annuellement à pareil 
jour. LHmmënse escalier de Vara cœli > était 
transformé en buffet; tous ces gradins étaient 
chargés des objets les plus séduisans pour le 
coup-d^œil, comme pour la sensualité gastro- 
noïnique. La population entière semblait être 
réunie sur ce point pour contempler le con- 
fortable amphithéâtre. J^eus hâte de m^éloigner 
de la cohue fatigante et jVnirai dans Téglise. 
Vingt -deux grosses colonnes, la plupart de 
granit égyptien, divisent la nef; 4e tableau 
du maître -autel est peint par saint Lu3c, s^il 

' Cet escalier est composé de cent vingt-quatre marches de 
marbre blanc , tirées du temple de Jupiter ou de Romulus^ 
titoé sur le mont quirinal. 
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ihùt eo eroire, une pieuse l tradition. Mîsison 
attribue ki fiiridaticHï dé Santa^Mmia d!araaœii 
à' Fen^eretir., Auguste* Comme il interrogeait 
Fdradô dé Dblp^èâf sur ^wa successeur'^ Torable 
se; tuf; longtemps ; mais ei^ les prièlres d'Au^ 
guste rayant Ibrcé à s^éxpltquer, il déclara que 
Xén^bnt héhreMyfih de Dieu et ^rai Dieu hd^ 
niéme\ lut - avait ôté la parole ; qu^il ne pouTaiiD 
plus rien< réîréler et que Fempereur «ut à se 
retirer. Auguste, comparant ce récit aux pro- 
phéties de la .5it>ylle ^ bâtit ail CapiUt^e tin 
aiktel €n ï-homièur de Fenfant ^hébreu , et nomma 
det autel :^sna . primogerùti •. Dei* Nici^bore et 
Siiidas iracontent' de même la fondation de eei 
temples 2;«e!iaît aérait bieu curieux à véiifier». 



i . > N ' . ■* ' : 



-< i^vi^a dn» odbapper à la foule qui ^ pfaaa 
cocosidirid^ encore, se pressait autoiur r id^uxi^: 
espèce de théâtre où Fon aràit mis en scène^ 
d^uifé^ fa^fun asseï; groteisque, Fen&ut J^ub^ Icà 
magies et kùr auite^' : les bergers et jusqu^à ' dei 
aiiimaux de s^andeur presque naturelle. ÏM 
peupla ire^ardb '.avec une admiration vraiment 
^lââsanto^ Cei^ectocle dqnt je fds l>ientôt raa4< 
sasiée. 






Au lieu dWe descriptioti de Sainte •« Marte ' 
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Majeure j déjà insérée ijUais uoe de i mes lettre^^ 
j^Tôus rappelleitii^ chère Jetiny;, une ancledote 
bien ftàte pcmr imposer silence aux déclanlati(ui6 
des philosophes, sur le caractère yiole&t qu^ilâ 
prêtent à Grégoire VIL Ce grand pontife, officiant 
lé^joiir dé'^ Nbêl à SàintcHMarie Maje«iref^/en 
1C75 y I fut saisi à routel:, par . lés ordres ^ 
Gencias , préfet de Kbme^L alors que lef geite 
dé ce chef impie irappaient et dispersaient toud 
les pssistans. Blessé à la tête-, Grégoire se laissa 
conduire en prison avèa là douceur d- un; mwtyr 1} 
la. vue du ^n^ dput il était couveit àjraot 
exaspéré le pécule ^ il voulut le calmer par; sa 
présence. Enfin les Romains le délivrèrent et 
le ramenèrent dans cette basilique où il acheva 
rofficé »• 

Sur la place de Sainte-Marie Majeure , s^élève 
une colonne de marbre blanc , tirée du temple 
de la Paix. Mieux assortie maintenant à ce doux 
nom , elle supporte une^ belle statue de la mère 
de paix. Une autrç colonne , colonne toute 



^ Sergius avait sauvé ainsi le tremblant Zacharie, écuyer 
de Justinien II, lorsque ce monstrueux empereur Pavait envoyé 
pour enlever le pape. De nos jours, Pie VI usa d'une géné- 
rosité non moins évangélique envers Joseph II, en interposant 
son autorité vis-à-vis les peuples des Pays-Bas, que les inno- 
vations de ce souverain avaient fait révolter. 
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française , attira nos regards près de ce même 
temple. CTest un fut de granit ^yptien érigé 
par Clément VIII, en mémoire du retour de 
Henri IV à la foi catholique. 

- Que savez-vous , chère Jenny , de notre Alfred? 
Que fait-il? Dans cette position nouvelle qui 
n^est pas sans périls, il a besoin plus ' que 
jamais de notre tendre et active sollicitude. 
Unissons nos. conseils , nos encouragemens pour 
le guider et le soutenir. CTest parler, vous en 
conviendrez, comme il appartient à celle que 
vous avez depuis lonç-rtmips associée à votre 
empire maternel. 



• 



LETTRE DIXIEME. 



ROMB, Qo janvier i8t4. 



Lb comte de M. • • • part demain y mon bon 
père : je ne veux pas manquer Foccasion qu^il 
m^o£5re de vous écrire ; il me tarde de vous 
dire que j^ai vu le cardinal Pacca. «Tai entendu 
de sa bouche bien de détails sur son séjour à 
Fénestrelle ^ ; il m^a parlé de la France et du 
clergé firançais; il aime notre patrie et rend 
hommage à la foi, à la charité de nos com- 
patriotes. Au sujet de Féglise de France , de 
cette église qui possédait tout ce qui plaît à 
Dieuj et tout ce qui captive les hommes : la 

^ Cette éminence, dont on connaît le beau dévouement à la 
personne de Pie VII ^ a publié, depuis peu d'années, des 
mémoires d'un haut intérêt. 

(Note de l* Éditeur). 
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vertu y la science ^ la noblesse et V opulence , 
il me disait : « jamais église n^oftît mi plus 
y^ bel exemple de soumission au saint siège, 
» soumission que ces fatales libertés de Téglise 
» gallicane n^ont pu restreindre. Il reste bien 
)> peu de chose à faire pour effacer ce point 
» de dissentiment. » Le respectable prélat a 
loué vos écrits, mon père, votre zèle, votre 
dévouement à la bonne cause , avec un véritable 
attendrissement. Qu^il m^est délicieux de recueillir 
ainsi le noble héritage de vos vertus ! Lorsqu^on 
m^attribue quelque ressemblance morale avec 
vous, je suis tentée de répondre comme ce 
fragment d'argile parAimée^ d^ua apologue du 
poète Sadi : Non , je ne suis pas la roêef 
mais fai ^éca long^tewps près dfeUe. 






TaX aussi beaucoup causé avec le cardinal 
Grégorio. dW sujet cher à ma reconnaissance» 
Ç^ prélat ne tarit pas sur la générosité des Français 
lojcs. de ses malheurs. Il pourrait bien succéder 
^. J^éon Xlf dont la santé est très-chancel^ate 9 
^ est toi^jours au Ut^ :eQtouré de papiers ^ 
de Uvres« Aucune affîiire ne se termine : ainsi, 
à la vénération et à la confiance quHnspirent 
les lumières de ce savant pontife , viennent se 

*■ Paroles de M. de Maisire. 
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iqéler la chagria ^ presque le murmore sw 
I4 sl^gnatioa é^ «fiaires, S^il est difficile de 
coi^teiiter les wdîvidus 9 il Test kien plus encwe 
de pbire à une nation. Je me trouvais un peu 
étrange dans cette brillante assemblée 9 moi 
<^,au milieu de tant de femmes rayonnantes^ 
n^offiws cpie des traits pâles et décolorés ; mais 
une. anglaise impotente , qui se fanait rouler 
dans un fiiuteoU , y était , je crois , pluç déplacée 
«icore^ c^est sûrement mon triste visage qui 
engagea la vieille Margrave de Bareith à me 
donner une recette pour engraisser; la voici 1 
c^cat de se nourrir tous les jours d^ùn seci 
et même aliment. 

Je commence a voir d^une manière phis 
intime Tezcellente famille d^H. . • .^t M/^^^ de 
y. • • . , aimable et spirituelle personne qui 
mimie le crayon avec un tailen^ d^artiste et me 
témoigne une tendre sollicitude. Je devrais 
vous parler de la comtesse L. . • , ambassadrice 
de Londres. Son influence sur Georges JV et 
sur le oongrès de Vérone est très^oonnue. , Je 
n^en suis pas surprise ^ depuis que j^ai un peu 
étudié cette physionomie spirituelle^ mais sèche 
et aride, où se révèle un caj:^tère dominateur. 
Les volontés censtantes et froide vont au but, 
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^ns exercer les ravages dhine sensibilité qui 
rompt toute mesure, et condamne à tant de 
douleurs. La gazette, disait plaisamment le duc 
de Laval , est Tunique objet qui intéresse la 
comtesse L. ... ; je Tentendis discuter un jour 
chez la princesse Gagarin et manifester une 
préférence exclusive pour la sculpture ; les chefs- 
d'^œuvre de la peinture n^obtiennent pas un seul 
de ses regards. Il en est bien autrement de la 
duchesse de Devonshire , protectrice de tous 
les arts et de tous les artistes. Je ne voudrais 
être néanmoins ni la gracieuse et mondaine 
duchesse, ni la comtesse froide et politique. 
Cest durant la nuit que les fleurs exhalent leurs 
parfums les plus suaves; c^est au sein de la 
famille, sous le toit domestique que la femme 
trouve et procure le plus de bonheur. 

Dans les appartemens de cette duchesse , 
véritable musée, j^ai remarqué une scène de 
brigands pleine de terreur et de vérité , par 
Pinelli. On m Y montra, ce soir-là, lord Has- 
ttngs, le proconsul des Indes, à qui furent 
imputées d'^horribles violations des droits et des 
privilèges de ces pauvres Indiens. Du moins , 
il a été Finique agent dW pouvoir fondé sur 
Tinjustice et la violence. Si ce Verres moderne 
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ne fut pas accusé par un Cicéron, il rencontra 
dans son célèbre défenseui* , un autre Hortensia^. 
Le plaidoyer^ prononcé à cette occasion ^ est^ 
dit-on, le discours le plus éloquent de lord 
Erskine. Je rencontrai là aussi le prince royal 
de Bavière , un frère du roi de Prusse , quQ 
sais-je? toute FEurope. Mais la grandeur et 
la renommée me séduisent peu. L^amitié, ce 
trésor de vertus et de bonhem* , la sympathie ^ 
ce lien mystérieux des cours , voilà le charme 
de Texistence. 

Le docteur Morichini prétend que , de toutes 
les églises de Rome , il n^en est pas où la tem- 
pérature soit plus constante , plus égale et plus 
douce qu'à Saint-Pierre ; et c'est là qu'il préfère 
me voir aller; aussi je n'ai guère fait d'autres 
courses ces jours-ci. Je ne me lasse pas d'admirer 
cette pompeuse architecture , cette architecture 
romaine , agrandie , animée de l'esprit du chris- 
tianisme ; vrai poëme épique de la religion. A 
l'aspect d'un monument aussi prodigieux, on 
se Rappelle les belles paroles d'Esdras : <( Nous 
1» avons interrogeables vieillards, et nous leur 
» avons dit : qui vous a dopné moyen de bâtir 
w cjBS murs , et d'élever un tel édifice * ? » Il a 

' Esdras. i. 5. 9. 
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iâDtt le règfne de dit-neuf pbpeê pour ofiener à 
fitt réglî^e de S*itit-Pièiire. Les nations y soiit 
aeeoufues d^orieirt et d'^Oceident^ apj^orter ^eurs 
tiibnts. c( O église sainte, tes filèi sont veâm 
if de loin; tes filles te sont amenées des extré- 
)!' mités dé la tei^è *: i> Gdmment décrîpe ces 
arc» ni^^ifiques ijbi correspondent aux : cha- 
pelles, ces èoupotes rerètues des plus belles 
fi^eigKjnes , et ce majëètueux dame , qm. surmonte 
la ûônfèssi&n de sàiint Pierre , tout respiei^ 
dissant de mosaïques. Je me plaisais à trouver 
dans cette première^ basilique du monde chré^ 
tien le j^ymbole de la religion elle - même." lie 
temple èSt plus vaste qu'il ne paraît j *soii 
jfrônptispiçe est loin d'ianndncer tout ce qu'il y 
ai de' grand, de subliihe à rinlérieur : ainsi ^ Ù 
religion donne plus de bonbeur qu'elle n'eri 
promet ; lés joies qu'elle procure surpassent 
tout ce que Fœil a pu voir , tout ce que roreittè 
a pu entendre. Voyez au contraire le Pantfiéott, 
gracieux, monument dont la forme circulaire faît 
illusidn au dehors sur sa véritable étendue ;' ainsi 
le polythéisme , avec son culte riant, se^è divi- 
nités toutes sensuelles , tout humaines , avait écrit 
partout sur ses tablée : plaisir j bonheur f et, 
en réalité, il ne donnait, même ici-bas, que 

^ Isaïe. 4^. 6. 
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àes joies fugitires , des consolations incomplètes 

f 

et vides. 

• ' . '/ 

Les statues en marbre de tous les saints 
fondateurs d^ordres religieux occupent les niches 
pratiquées au milieu des pilastres de. la grande 
nef. Ces statues ont quinze pieds de haut et 
ne paraissent pas gigantesques, tant les pro- 
portions dû temple sont parfaites ! 

Toute mon attention fut pour la statue de 
s^nte . Thérèse. Je lisais dans son regard puis- 
sant : les. mots sublimes de cette ame de feu 
qui disait en parlant du démon : Le malheureux 
qui ne peut pas aimer! Les statues de sainte 
Véipnique et de sainte Hélène ^sont bien belles^; 
mais comment qualifier celle de saint André ,, 
du Quesnoy? pose de tête inimitable; sublime 
expression de piété et d^amour« Cette statue est 
mise au nombre des chefs-d'^œuyrè de Romè« 

Une multitude de lampes éclairent la co/z- 
fession de Saint-Pierre , à laquelle conduit un 
escalier entouré d^une balustrade : le pavé et 
les murs sont en marbre précieux. Cest le lieu 
où le pape Anadet fit déposer le corps du 
prince des apôtres. On y voit les statues de 
II. 5 
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«amt Pierre et de saiot Paul m métal ^or^^ 
Celle de Pie VI, ouvrage de Canova^Sidap^ 
Tattitude de la prière, rappelle que ce pieux ' 
et courageux vieillard allait chaque jotir invoquer 
êaâni Pierre sur son tombeau, a Je vais 1 
i> Viçnne, disait^il,, comme j^irais au martyre g 
to mais pour Ifintérét de la religion nous 
» devons exposer notrie vie. Peu mHmportq que 
)> les ministres impériaux me ridiculisent ( 
)) leurs sentimens sont connus. D^ailleurs ne 
h savons -nous pas que nous devons devenir 
» insensé^ pour Jésus •< Christ *? a Ce voyage 
pénible^ entr^ris avec des intentions si purea^ 
réveilla la foi des princes d^Allemagne, inspira 
aux protestans une gi^nde vénération pcmr 1^ 
vertus et les lumières de Pie VI, et en di^>osa 
peut-^ètre plusieurs à rentrer dans ie sein de 
FEIglise. Toutes les puissance^ de TEurope 
persécutèrent ce pape ^. Les $oiiveniiis histo- 
riques inscrits sur les monumens funèbres de 
Saint -Pierre ont un intérêt divers de temps 



.»« 



*■ C'est ainsi que, dix siècles plus t^t, le pape Constantin^ 
cédant aux désirs de Fempereur Jiislinien II, s'achemina' véH 
^yzanoe, peur conférer avec ce tyran sur la ps|ix. de FJ^gUsi). 

^ L'empereur Joseph II , le grand duc de Toscane , le sén«|t 

de Venise, le roi d'Espace, le roi de Tortugisil qa*ekcitait 

l« féçoQCt l^mlipl, in^mp le f^iible et. borné i?oi de B)aple^, 

, qui seconda, malgré sa piété, les desseins des marquis Tanneci 

et de CttraceioU. ' 
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et de pwys^: dans ce centre d^unifé^ rqçMoeeih 
cbnfondas des docteiirs de: FE^ise >., ;âM 
raoùarqaeSi des papes tour à. tour puissans 
et persécutés V ^ des princes /jouets dm daprkb 
de la fortune.. Plusieurs femniéa brillent pii^Uïi 
Unis des morts illustres ^ oW Charlotte 4 reims 
de Chypre et )de Jérusalem J' ; c^est cette con^r 
tesçë Mathilde , protectrice d^uii g^tod pafife éi 
à!uà0 iinflératrîee malheureuse ^ jr Mathilde qui 
commandai è& souveraine depuis li^ Alpes julf^ 
^^aHm* confins de FApulie et qu& le Tasse A 
chantée en vers immorftds 4; cW. enfin: Chrifrr 
tine de Suède , reine trop vantée. Là fut inhumé 
aussi OdjHMi; II ^i terisuba à Bjouiief ràl^ge 

. ; . ■. .>-.\wt> \ :) \ ■.•»•..• ■:. .:»./■• •-. /i'ii;iiji> / 

: ^ ;^ I^^ t CïOf^&QèUMke , 'Grégoire de NazUioe. , ; . , ^ , ) 
^ Charlotte , dernier rejeton de Pillustre maison de Lusignan, 
dfâ^iitâ' 'eni :^aifll s6ii foyathne'^ Jac<pie», $ls àétvtài^dèfA{ 
piiis à Cfitheriiie Cornaroj enfin elle se retira k SAine en léj/^ 
et céda ses droits aux royaumes de Chypre et de 3éru4atém , 
H Ma nevefr le dac de Stf^4îe^ Ilê{nib tèVtd épbqtie; Uâ àiik 
de Sardaigne ont ajoaté à leurs titres; celui de^Toi de Chypr» 
€t dé JériMalem. ,',;,.. ..;. 

' «rAd^wi^ dtt Prâïôd*. ^ ' i. :/o 

^ a Une femn^e redueiUe PhétTitage jdes ^éto»; c'est IKUlhikltf: 
» elle égale leur courage et leurs Vertus. Sa sagesse et sa Valeur 
» rélèvent au-dessus des sceptres et des couronnes. » 

. e Sur soki front éclate ime mâle fierté; le feu du cparage 
IV étincelle diMM ses yetlx* .Là elle, iriouphe de» J^rmaadft) ,flft 
xi ce Gutsoard , jadis invincihle , fuit d«f ant elle ^ ici Ueflyri 
loi stiBOoiAbe soili ses efforts ^ eUe lur / arrache l'étendard éç 
» Vempire et va dans an tenple «Haolier oe' trophée ^ f^ftf 
» loin elle replace un pontife au trône du Vatican. » 
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de yingt-huit ans , son orageuse existence!) £t 
enifin Saint-^-Pierre a reçu aussi les cendres ide 
ces-Stuarts ^ nobles précurseurs de nos Bourbotis 
dans la carrière des royales infortunes , fils de 
TEglise, qui allèrent se réfugier et s^éteiiodre 
dans le sein de leur mère. Je ne m^attendais 
pas à trouver ici la sépulture du grand maitïte 
de Malte , Alof de Wignacourt ^ , loyal et digne 
ami d^Henri IV ; cette découverte me fait plaisir. 
Mon beàu-père a copié Tépitapfaeet la rapporte 
à mon excellent onde^ digne descendant /jde 
cette race chevaleresque. 



: * . ; i 



lAVant de quitter la superbe basilique, nous 
voulûmes examiner la chaire de Saint- Pierre. 
On nomme ainsi le véritable siège de bois du 
prince des apôtres. Pour honorer cette précieuse 
relique, ;Bemin a déployé tout le luxe de son 
talent : il Ta ornée des statues des quatre docr 
teurs de Féglise latine et de Féglise grecque ; 
du sein des nuages , où rayonne une gloires , se 
détache un Saint - Esprit sous la &rme dWe 



* Le règne d'Alof , qui dura vingl ans, fut illustré par des 
TÎctoires sur les Turcs et par de grands et imporians travaux-» 
auxquels le nom de IPflgnacourt est resté. Il était oncle 
d'Adrien, également grand-maltre , mort en 1697, et dont la 
brillante épitaphe se trouve dans Vertot. , 
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colombe , entourée de séraphins * . En général , 
cet artiste manque de naturel ; sans naturel 
point de vérité , partant point de grâces dans 
Texpression. 

Ma lettre est bien longue , mon bon père. Ah ! 
si du moins eUe vous portait 6e trésor d^amour 
et de tendresse qui est ma vie, mon bonheur 
et ma souffrance, vous seriez content de votre 
fille et lui donneriez une bénédiction de plus ! 
PTest-ce pas le cœur que vous prisez , ce cœur 
désillusionné , mais toujours aimant , qui reverse 
toute sa vivacité sur son père bien - aimé , sur 
sa mère chérie? Adieu; cet âan de mojqL.Aine 
vers la vôtre a presque guéri ma tête. J)ejlpîjf^ 
même* vous êtes un bauipe .à mes inai»*., ,,,, 

^ Que penser des railleries de nos pj^osophes sur les rictiesses 
de 'la badii(}ue de Saint-Pierre, tandis qu'ilis VextAsient'aiiiiift 
splendeur du temple de Jupiter capitoHn, où étaient amoncelés 
tant de statues et d'objets précieux, ^u'à peine on y pôùyaii 
^rculer? Lés offrandes «t le tréisor du temple <}e IVrlphj^^moi»^ 
talent à cinquanle-<[aatre millions, dit l'auteur d'AnachajrsIa. 
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ROM ■ « a8 janyieï* t8i4*. 



^^^TBh tpioi ! mon bon père, vous avez le coùràge 
d!é* Ai^cnvoyer des reproches jusqu^à Rome! Voxé^ 
revenez sur ce' que vous appelez mon dévoue- 
ment inconsidéré ! Vou§ me; parlez de ipqn 
ardente ouriosilé. Hélas i ne savez-vou^ pas que 

j^'mf încorrigibjie ? Et puis , m hit d^aïwxégatip^ 

4e soirmème ^ d^nsouciance 4e ^es aisés ,'d& 
dédain pour sa santé , de sacrifice continuel au 
bonheur d^autrui, n'ai-je pas reçu le mauvais 
exemple au foyer paternel , dites ? . . • . 



(c — Comme tu vas! .... ne peux-tu marcher droit? 
» — Et comme vous allez vous-même , dit la fille ; 
» Puii-je autrement marcher que ne fait ma famille? 
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Lorsque yecrîrais mes deux dernières fettrè^V 
j^étais, il tst vrai y fort souffirailte ; luoa médieçia 
qui craignait une âuxion de poitrine m^a Uni 
garder la chambre. Me voici remise ; j^a| 
même pu assister au service du 21 janvier; 
mai» n^en soyez pas inquiet ; le dpc de^ Larval 
m'a fait mcMîter dans sa tribune , où il j avait 
feu ^ cc^ssin et tapis. La roott du cardinal 
Gonsalvi a fait ici grande sensation. Peu de 
jour» auparavant, le pape' Favait nommé préfet 
de h propagande à laquelle le cardinal laissa 
cpiaranle - un nûUe écus romains; il en lègue 
vingt mille à la réparation de Saint^Paul hats 
des murs.. Son corps a été exposé trois jûmn 
consécutifs au palais de la consulta. L^afflufndi 
des curieux fut très-considérable à Iféglis^ de 
Saint-Mareel dont cette Ecninence était titulaire^ 
Je le vis vevètu dfopnemens é|(iiscopanx« Les 
éloges sur son gouvernement ne tariÏBsent pas^] 
roua entendez toïù. le monde dore r <( c^était lè 
n seul homnke capable de bien adnnnistrer » ;. séi 
ennemis d^hier sont aujourd^ht» ses {dus chauds 
panégyristes. Ainsi la mort désarme les passions^ 
en brisant Fobstadie à d^ambitieux projets , ou 
«1 écartant le mérite qui édîpsaît lé nôtans; 
Gonsalvi avait été abreuvé d^htmnliations depuis 
ht décès de Pie VII; il s'était retiré à ArirM 
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d'Encio. Les immenses legs de ce prince de 
TEglise rappellent ceux du cardinal d^AmbôiséV 
homme d^état dont la puissance s^étendit sur iin 
plus vaste théâtre. 

• ■ - « : — 

Un autre prélat est très-malade ; c'est le cardir 
nal Severoli. Au conclaye il avait été , ainsi qiie 
le cardinal délia Genga^ rejeté par TAutriche. 
Léon XII obtint seulement quatorze voix, la 
veille du jour où il fut proclamé; le lendemain 
matin il en comptait trente - quatre , nombre 
suffisant pour parvenir au pontificat , puisque 
rassemblée des cardinaux ne s'élevait qu'à qua^- 
rante-neuf. Quelle dut être alors la mystification 
du parti des couronnes ! Le cardinal Castiglione , 
prélat fort respectable , aurait réuni Tunanimité 
des 8uffi*ages, si la crainte de revoir Gonsalvi au 
ministère, n'eût été plus forte que les vœux 
pour l'exaltation de Castiglione* Un mot du saitit 
Père : il est généralement vénéré; on espère 
d'heureuses améliorations; déjà il a réfonné 
quelques abus; et, loin d'en murmurer, tous 
le bénissent^; sa santé a donné beaucoup d'in- 
quiétudes. On attribue sa guérison à l'héroïque 
prière de monsignor Strambi , évêque de Mace- 
rata, qui a offert sa vie à Dieu pour radieter 
celle du souverain pontife : on a remarque 
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qu^en effet sa mort a coïncidé avec lé souk^ 
ment éprouvé par Léon XII dont â' était le 
confesseur. Ce vénérable évêque était de Fordre 
des Passionistes, nouvel institut établi y il y a 
cinquante. ans, par Paul de la Croix : statuts, 
esprit, costumes, c^est à peu près cotnme che2 
les Jésuites* Le corps de Mgr. Strambi s^est 
conservé intact , souple et sans corruption. Le 
peuple affluait à Téglise de Saint-I^ùl et; Salint»^ 
Jean , où sa tombe demeura ouverte pendant 
plus de quinze jours. ' r 



- 1 



■•' » 



29 janviert 



Voici une résolution spontanée , mon bon père. 
Notre voyage de Naplés, notre association se 
sont arrangés en vingt - quatre heures ; ■ bon 
augure dans ces sortes de projets. Le meijlleu^r 
état de ma santé, le beau temps, Favis du 
médecin ont fixé nos incertitudes. Jusqu^alors 
ma curiosité engourdie et Tappréhension de 
quitter Rome , où j^avais tant souffert depuis deux 
mois , me faisaient repousser toute idée de dépla- 
cement. La famille du comte d^H. . . tenait à 
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partir à la fin du mois^, afin de se retrouver à 
Kome à If époque du camayal. Leur compagne^ 
Mi*r del>V . *, pi^ lin dévonemeid: bien rare ^ 
«^ol^stvisiit. à ne pas ks sinivre plutôt ^uê de mV 
bAndonner;iMM. de!Il« oie re^s^ent fidèles ; lès 
GOîbtes d^Ar.. w et de I^. d. P. , me proposaient ds 
m^àccbhipagp:ier pendant le carême. Je n^aurais 
pu manquer (d^une aimablie etsûre escorte contre 
1er ibrigandfir;^ taais ditiser i Qotre bonne et ^A^mce 
sociale v; être,' un obstacle aâ plaisir de torus<, 
m^eût pesé comme un remords. ^ .: . . • Nou$ 
voyagerons à petites journées, pour éviter les 
bandits et la fatigue. Je vous écrirai à mon 
arrivée à Naples. Quel sera mon regret de n^ 
plus rencontrer le fils de notre cher comte de 
St. M. , si jeune encore et déjà si distingué ! 

P. S* tfi comte 4€i;G 4 • ami de. mes neveux , 
^t arrivé ici , ^linsi que Texcellent fi*ère du 
comte C;; de H^ »... ; c^ seront d^agréables 
€Q9(i|^nons. Si nous allons à I^aples y ils aug^ 
mentéront notr^. caravane. 
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MàPLEi, f.^ février ifti4' 



•V ' 



NoTRB yoyàge a été fort henreicit , ma bonne 
iè£tt j à Fesception d^e petite ^véntare arfivéë 
à propos pour le rendre un peu piquant. Dd 
reste y poràt de brigands à eombattre ^ point de 
ferèt périlleuse, pas de chute à la rivière., Ce 
n^est qu^une affaire de police, ayed fn^nace Jar- 
restation ou du moins de consigne à la frontière ; 
è(?tout cei^apoiu* tin misérable passe^port oublié. 
Mais â &ut vous conter par le menu nos exploits^ 

* . ' ' ' 

Le soleil radieux qiiif détermina mon d^mt 
disparut bientôt et fut remplacé par une pluie à 
torrens qui ne m^eifljraya çuère; les pluies en 
ce îNij» ne duvent pas plus de vingtrquatre heuireft^ 
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Trois berlines à quatre chevaux furent appa- 
reillées; c^était une vraie caravane. A entendre 
le comte M, , nous avions TArabie déserte à tra- 
verser ; il était fort décidé à nous donner Talarme } 
il voulait nous faire prendre une escorte et' disait 
avec un sérieux tout diplomatique que des moti& 
graves le déterminaient à nous y engager. Au 
fait j ce n^était pas sans quelque raison , puisque 
la veille , une femme avait été assassinée sur la 
route , à peu de distance de Rome : mais nous ' 
étions trop fiers de notre nombre et de trop 
bonne humeur pour redouter- aucun danger; le 
conseil fut dédaigneusement rejeté. On convint 
seul^ent de; coudber à J^elletri^ patrie , de 
Tèmpereur Auguste. Cette , ville ét£|it . autr^fpji£i 
la ^capitale des Volsques. Une belle staJb;i€| en 
bronzé d^][Jrbain VIII , du Bemin , placée . sur 
le grand marché , et le palais Lancelotti s^ foc^^ 
seuls remarquer, ' • 

. Nous arrivâmes à quatre heures^, j)our têtues 
témoins d^une scène déchirante. Un petit •enfant 
qui venait de mourir était étendu dans une 
corbeille de fleurs ', à la port^ de. sa mère. Le 

^ Cet i^jage, de placer à, la porte du. logis dai^s une corlijeiUe 
de fleurs les enfans nouvellement décédés, existait encore 
naguère dans U nord de la Brance. , En - ^71^, des . aaklats 
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moment était venu de remporter au ciiiie^èrèi 
La pauvre mère couvrait le corps de';ioa fila 
cle bài^rs ; elle le serrait dans ses bras.et p(H:^Bsml 
dés cris lamentables. Des rdigieux rentouraient ) 
lui disaient des parbles consolantes ; maÎ3 . ; 1<PS 
douleurs maternelles ne veulent pas être'.coiiH 
solées; il fallut employer une sorte de, violence' 
pour la détacher de ce fils qui n^étaiit plus« . :.; 

- ■ • . . * > • > .... ...,.,..; 

Il n^était:pas facile de; loger topte, notir^ 
troupe. £n serrant les rangs de femmes dans une 
petite chambre, et les hommes ,da|is une autre, 
on parvint à se caser; et cette espèce de cao^p 
disposé à la hâte accrut la gaieté. On fit cercle 
autour du foyer; des rë^its d^Anne BadclijOfe 
prolongèrent la veillée ; chacun, paya §on tribat^ 
Cette grande, salle ayait Tair d^un hangar^ Ui^ 
prêtre itaUen causait avec un Turc, tandis quV^ 
Gj^ec. nous observait 4e > manière, à faire qr^jir^ 
qu^il; aurait, voulu* aussi . entrer en cpnversatioii» 
L!heure . du départ pour le ; lendemain fiit régléç 
sur le besoin de repos qu^on me supposai^ , 
«Tétaia comblée de spin$ , de prévenances aima- 
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hollandais, qui venaient d'entrer dans une petite ville duCam- 
t^résis, ayant vu à la, porte d'une chaumière un panier gra^ 
cieusen^nt recouvert dN; fleurs, crurent que c'était un. trésor 
offert à leur cupidité; ils s'en saisirent et «lièrent l'ouvrir iâai&À 
an champ voisin ; ... ils y trouvèrent un j^t ca4avre« ' 
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bles; Pun m^offî*ait son maateîaut Tautr^i ses 
ïxMes fourrées ; un trdisièine , voulant ménager 
ma poît;rme y m^tmposait silence. Tant de sollihr 
citudes compensaient au centuplé mes souffiranç^^ 
et diminuaient la Êitigue et les désagrc^çietis 4f 
la route; nous déjeunâmes t^:s onze heures à 
Terrine y situation ddiicieuse. Je réserve pcw 
mon r^^ur la vue de ces aspects enchant6mrs<{ 
aujourd'hui je vise uniquement à atteindre 
sàinë et sauve le but de mon voyage* 

Veris cinq hétires, nous sommes rendus i 1^ 
fiiontière napolitaine ; oA examine les passe-tpqrt»^ 
M.*^* de V, . . . ne s'y troui^e pas inscrite. Une 
vive altercation s'établit avec l'employé civil. 
Grande rameur , sérieti^e opposition à notre 
départ; on veut du moins gaarder M.*"*" dé 
y. ., . . t comme suspectai; on s'agite, on 
discute , on raisonne , on supplie ; vains efforte 1 
Riep n'ébranle nos impitoyables commissaires! 
JTessaie de faire valoir l'insignifiance et la nullité 
des femmes en politique ; le désir de continuer 
notre voyage l'emportait sur la vanité. Ùliil 
répond le commissaire : le donne sono più 
cattwe che gli uornini^ £n preuve de cette 
assertion , il rappelle les troubles de la consti^ 
tutieui E^fin le temps s^éooule; la nuit approche; 
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deux heures de pcnuparlèr a^avaifinti ^ttpeoé 
aucun, résultat,, quand, «û B^avise d- une letti^ 
de recommandation que ie duc de Lfitval ntmê 
avait donnée pdur ^ambassadeur d^ Naples. Ùè 
témoignage honorable de &>i|l BxôèUànce ' at^esdd 
notre humeur pacifique^ et, m vérité , quelque 
cfaoee d'assez inofi^sif sdr nos physionomies 
repoussât la pensée d'aucune intelligence avec 
leà ennemis de^ Tétat j'Uiaisla loi ne flédiit pointé 
L^exact commissaire n'ose -asèumer sur sa té(e 
une si redoutable responsabilité j> il en refôre k 
son^supérieur; et, monté! «ur le mégè d\iiiq de 
nos voilures , il nous accompagne jusqu'à Fondrj 
maixil$ procès-verbaux . rédigés avec une ^tïénie 
minutie, nous retinrent plus d'une' hectreé M. ti. 
nous citait à ce propos l'emphase pédante d'un 
juge de cette ville , racontée si plaisamment par 
Horace. J'examinai à loisir je caractère hideux 
des, figures qui nous ejavi^ronnai^nt ; on. iQ^ep- 
^agejBfit ^précéder mes çioiïppaç^ofl^,; ?^ais^ je 
préfér^ partages leur bonne oii n^auva^se. fffj^ 
tgine. H fut mis en. gues^çjn. si l'o^ç^ prendrait 
une escorte: car l'obi^curité devenait pro$;>nde; 
e(^ les visages sombjf^ de Fondi , qui semblai^t 
nous dévorer comme une proie, l'effrayant 
rt^om de ses alentours et le défilé q\fe nous 
devions frandiir frappaient de terreur liotrt 
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imagiBation. Toutefois nous mîmes notre. sort 
dansies mains de la Providence , et poursuivimcd 
notre route à traders les nombrieux. postes autri- 
chiens. Une patrouille de huit soldats nous suivît 
dans Tendroit le plus désert où la route est 
resserrée, entre des montagnes. A dix heures 
nous atteignîmes Mole di Gaëte > , où de nout* 
Telles procédures de la part dW commissaire 
de police durèrent encore long^-temps. U. fut 
décidé que le comte d^H. .. • • présenterait à . la 
police M.*^* 4® V. . • . dans les premières 
yingt-^piatre heures de: notre séjour à Naples. 
Sans cette petite malencontre , je ne pourrais 
vous dire, ma bonne mère, comme le pigeon 
de Lafontaine : , 

« . . . , J'étais là ; telle chose m'avint ; 
» Vôui y croirez être vous-même. » 

-" . . . H ... 

Mais' plus heureux que lui , le gite ne nous à 
pas manqué ; Fauberge et le souper furent excël- 
lens; et les autres infortunes de la volatille 
malheureuse n^eurent point lieu. «Ten suis pour 
mes éloquens discours et les supplications piteuses 

que je' comptais adresser au chef des bandits. 

»... . ■ ' ■ • . . 

^ L^ port de Gaëte, ainsi que celui de Terracine, fot'IiAii 
par Antonin ,à qui la Gaule se fait gloire d'avoir donné le* jour. 
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Le; Itod^Hi^iDi à Capaiie, mauvaise auberge 
él lAauvàiâe bollation. Si telli^ étaient les déliiisesi 
^Ui perdirent Antilbol ^ ^e ne puis Texcuser^ 
EfiEtilleurô ^ il fiiut le dire y cette ville u- est plus 
Pântique G^ouë qui^, dans ces affreuses guerres 
èé^ Othùïii des Vedpâsien, ïut châtiée si rigou-^ 
reû^emetit & cause de' éa fidélité à Vitellius; 
Celle-ci - f m^tefois a bien* aussi : Ses souvenir^ 
àffligèaiiS|é}le ftift ravagée par Qenserîc, lorsque 
la vrâgëàiieé. d^Ëtiddxie ^app^la ce vandale en 
Itriié * jf elle le fut ' efricorei lors des guerres 
aiehamé^s <|ue se - livrèrent le^ ducs de Capoue y 
dèiSpdtè^ et ide Béneventi 
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I^I^us enti'àiigieë à Napies^ à PheiËrè où les 
ombres de la iiuit nous dârobaient cette belle cité 
et skè pittoresques environs # Deux heures durant, 
nou$ parcourûmes là ville sans pouvoir décou«^ 
vtir le logettient que le banquier 'de la famiUe 
à^Hk é . ^ avait avrêté. L^inmtiiité de nos effortk 
nOtfS ' décida enfin à d^s^cendre a Phôtel royal ^ 
où , à* ibree >de débats ^ - nous obtînmes quelque^ 
lits asset misérables* Le comté de G...^ Fàbbè 
Ml>. é et M^ L. C; % « qui nous avaient précédés^ 



t f . 



. V I^e perfide Maxiii^p, après avoir épousé cçlle impératrice» 
lui découvrit 'qu'il était Passassin de Vàlentiniën III, son prè- 
mièKlèttfi. 



II. 
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nous reçurent avec une véritable joie. A peine 
installés, la causerie prit son train; après la 
causerie , ce fut la conversation , personne plus 
grave qui nous amena, je ne sais comment ^ 
sur le compte de Louis XIV, MM. de R. . . et 
Tabbé M. . . attaquaient assez vivement le grand 
roi ; j^étais seule à le défendre ; c^est vous dire 
qu^il était fort mal défendu. Je me sentis néan- 
moins ranimée par le désir de repousser une 
agression qui me paraissait peu équitable : mes 
adversaires, politiques ultramontains , ne par- 
donnaient pas à Louis sa résistance au pouvoir 
pontifical ; à toutes leurs invectives je répondais y 
avec M. de Bonald , que jamais roi ne fut plus 
roi que ce grand prince. — Son orgueil , dites- 
vous , fut Forigine des tristes servitudes de Téglise 
gallicane. Moi je vous rappelle que sa mémoire 
reçut toutefois du pape Gément XI le plu$, 
glorieux témoignage. La nouvelle de la maladif 
de ce monarque fit éclater à Rome la plus vive 
douleur ; les fidèles remplissaient les églises ^ 
demandant, implorant la conservation du roi 
dé France. A Saint-Louis , où le Saint-Sacrement 
fut exposé , le souverain pontife , entouré du 
sacré collège, fondait en larmes au milieu d^un 
concours immense. Ne soyez, donc pas , mes- 
sieurs , plus romains que le pape lui - mème« 
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Oo|^ j?aime toujours Louis XIV. Quand je 
déplore ses fautes, n^en concluez pas que M, de 
Maistre me fait brûler tout ce que j^ai adoré. 

Hier dimanche, notre surprise fiit grande 
quand f à la messe, un bedeau s^avança v^i^ 
nous^ disant d'un ton impératif: leçateilcapello, ' 
Nous eûmes peine à comprendre c^tte étrange 
injonction et à nous j. soumettre. Le pavé ^ de 
réglise fiit à Finstant jonché de chapeaux de 
femmes ; il Êdlut suivre Fexemple général. Que 
dirait saint Paul de cet usage dont je ne puis 

€X>m{H?eB<fare le motif?: . ,3 . i 

■ •» . \ , ' ■ • ^• 

Enfin le banquier de M.'^'" d^H.... les installa 
dans l^ir i^partement, trop petit pour que j[Ç 
pusse m^ établir. MM. de R. . . . firent en 
vain, des recherches toute la journée pour nous 
en trouver un 4 il ndus tardait de quitter lé; nôtres 
Une çcène ^essi&fs désagréable eut lieu, entre . Vmr 
tendant, maître de rhôtel royal, et M**"" ^Hi 
Il s'agissait de nous expulser d^un salon pour 
en ' accorder la jouissance à M. de Genicho. 
Moins^ vive que mpi, M.**^ d^H. . .> .oo8e> se 
liVt^F à ^ eolère 6t 4ui impose. Lorsque 'M; cfe 
Geniceo apprit Finsolence de Fintendant, il 
nous fit Élire mille excuses , et nous engagea à 

' ' 1 
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ijestôr à notre bon plaisir. Il fidlait optçr i être 
sans asile, ou inea arrêter pour un mois^ un 
logement très -r incommode* Force nous fbt de 
prendre ce dernier parti; et, comme le camérier 
augmentait le prix convenu la yeille.,; MM.: de 
^R.'. • . allèrent chez le diK) locateur. «t lui 
reprochèrent cette mauvaise foi-Cblni^y ^upé- 
&it, se confondit en excuses , ajoutant :<^^il s^eïi 
rappor^rait à ma ^déci^on. MM.i de .R«^:^>> u 
se logèrent dans le miême hôtel.: Nos soirées, 
se passent k caus^ , « rappeler noi sbuvexôrs , à 
lire des passages de Virgile, dé M. de Oiàteaii«- 
briand, et d^autres écrivaibs qui onl! parlée de 
Naples. Jusqu^à présent, ma vive et profonde 
affection pour la ■ ville sainte ; semble défiée: ce 
pays endbanteui; ^e toudier wfm aoief sle 
sentimierit <jue j^éprouve^e réduit à ùn.iii^érêit' 
deTi' curiosité* Où refarouver. ici. les: rdig^ux 
souvennrsi de 'Home ^ pur «t: perpéibueL atimont 
de ïnoÀ ' imagination 3^ Bipa. ne .peut compettsei* 
Pinépuisable vie de - cette cké glorieuse.. 

. ( vCétait leJpremier dimfiiicb^ du,0aniâival j , i^us^i 
y^, corso, était briUant. Jl ,tik^^, ay9fl p^ lin^fH 
db ti'âvees^ lai rue ^]taut 'h pre$80 ?t^t grainlef 

ii ;A^i^,v ^re «t bonoiç wère^j^adiçu, Ne 
trouvez-vous pas cette lettre un peu longue? 



^.ibi\>- 



^•» '.. 



'î 'l'Vjj'M . ;f) 'j;?o!;' ' '■'■<.■.:" ' ■ "''. : :"■'- :•'"?!, "ii 



,1 



> ■' , •-•••^{ .> / ;-;. >t .> •• 



* T * 

. 'i-y, i t • . :" ■ i ' ' • ■ , ' ' : > ' ' 



t 



./')H :.^;. ■ i • ■; ' - : ' '■ . ^ ■ ': î; i? 



' • 'W 



0"i :'^',\\'j i/A'i :\-^'i,-'\ :i::{^ !•;.:' l'î .:.,;•:/! t.. cr» 



'-.o-' 



^''^>iJ .rî;j ^-1 



t , 



..j . î LETTRE . TREIZIÈME.. , 

i 

: Dbfu£s mon arrivée à jl^àples^ mon bon pèw ^i 
^ n^ai pu ^acore nie résoudra! à- conâernânr 
papier wi sedl )€puvenir :, uhe 4eule impk^easîofii Je 
sni&lhtea^ d^mgéè depuis deilix ans !. Alors rj?étaift 
moujlliiite jrle$ 'souffinances épuisaient jdq^ forces; 
physiques, niiais la jieuttesse; de mou anïe y 
sup{iléak^ Aiijourd^hut J^i necou^ré .une partie, 
dé' C0S ^£li;Geè ; ' uiais^ nion intelligence débile î^) 
mon . f âme) \ /j^ans ' im sont presque : ! incapables) 
dé ' nen .reproduire. Je ne ferai Squ^une sèdiè^ 
analyse ; et mon itnagination tie saura; pliis o6}o<' 
rer mes récits. Cependant ces jouissances rapides 
et^ sucpessives ^) le temps en^ effacera la trace ; 
et jVp^') aurai regret. 'Dater de Naples des^ 
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lettres sans vie et sans chaleur , demeurer froide 
et prosaïque au milieu de ces merveilles, de 
cette poésie perpétuelle , cela est bien triste , 
bien décourageant. La solitude seule pourrait 
me raviver , et la solitude me*fuit; ma chambre 
est le quartier général où se réunit notre petite 
et aimable société. On vient y prendre Tordre 
à neuf heures du matin ; et souvent la couver- 
sation retient les premiers qui s'y rendent pour 
s'informer de ma santé et disposer en consé- 
quence des projets de la journée. 

Nous vivons en famille ; toute •cérémonie , 
tonte contrainte. est bannie. Cette simjdicité de 
nelations paisibles me ravit, et oen'esi. paa la 
n^indfe de mes jouissances; pour que rien 
fié manque au bonheur de cette trmpe si bien 
assortie, notcis avons un aumônier ^Tabbé M..;., 
excellent et digne prêtre , homme grave et doux ,^ 
aimable et exemplaire. Né à: GonstantihofJe d'une 
famille : française , il trouve que Naplës ^^a- de- 
là ressemblance avec sa ville natale. M. de 
Chateaubriand, qui n'est pas né à Constantin 
no{)le, préfère Par thenope à Byzance. '» 



• > 



; Sommes-nous bien au sein de la grande 
Grèce, dans cette contrée qui avait déjà : se^ 
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philosophes, ses poètes, ses statuaires , lors^è 
Rome n'avait encore que de sauvages guerriers ^ 
des ravisseurs de Sabines ? «Tai quelque pein« 
à me Timaginer. Cette belle cité n'a pas éprouve 
comme Rome les grandes et solennelles douleurs 
qui font vieillir ; son front n'est pas chargé dc^ 
tant de cicatrices ; mère moins malheureuse^ 
elle n'a pas vu égorger sur son sein sts 
enfans , martyrs par milliers ; elle n'a pas été 
obligée de creuser furtivement de ses mains, 
leurs sépultures à son propre foyer. Naples est 
toujours la ville riante ; il y a long-temps qu^ 

Rome ne sourit plus. , • 

. . • . , \ 

A Ronflé, la plupart des églises sont bà^ 
sur d'anciens temples; ici cette coïncidence é^ 
beaucoup plus rare; Saint - Janvier pourtant 
remplace Apollon. L'église dédiée au patron d^ 
Naples fut élevée sous le règne de G)nstimtiti<} 
il reste de l'édifice primitif deux hautes toui^ 
construites par Charles L'*'. Cette basilique dut 
ses modifications successives à Charles II, de 
la maison d'Anjou , et à Alphonse L''''. Les cent 
colonnes de granit égyptien qui la supportcpt 
maintenant ne me paraissent pas d'un grand 

effet. La première fois que nous allâmes à Saintrr 
Janvier , le cardinal Ruffo officiait. Cet arche-r^ 



Y^que est d^Que.&.tniUe tràsr-aDcieonç,, dont plu- 
sieurs membres se signalèrent dans les troubles 
4» pays '. P^noi les tçmbeaiwt de. l'églUe 
Sfùnt-^Janvier , on voit celui d^ Çh^i^ d'Ai^jou , 
pAxe . de saint Louis v^pp^lé 3» trône de 
îfaples par Innocent IV, et celui' d'André^ II, 
assassiné à Averse, à Tâge de di^rbuit ans. 
Sous le, maître^utel repose IVbjet de i^ vénér- 
ration passionnée des' Napolitaine , le cprps de 
^gÎDt Janvier , archevêque de Bénevent. La peste 
fiEivageait la ville, en i536j elle cessa à la 
^te d'un voau Mt à ce saint j et le peuple 
reconnaissant élève en son bonueur la chapelle 
del tesoro , dont le nom indique assez des 
(richesses immenses qu'elle renferme et des 
fommes qu^elle coûta. Mais, en dépit de ses 
iCH^onnes de brocatelle, de ses statues d'argent 
<Q}(éçutée8 par Finelti et de ses bustes de bronze, 
f»uvrage des artistes napoli^ins les plus reuQpi- 
mè^^ le mauvais goût des oroemens d'archi- 
tecture en détruit la b^uté. 

A Rome , les arts le disputent aux souvenirs ; 

* On voit un Buffa jouer un rAle dans la guerre de Man~ 
fredi. £n i4io, Nicolas Ruffo aouleva la Calabre en lavear de 
LoDÙ d'Alton ) enfin en 1799, un cardinal Buffo, parent éloigné 
de l'arch«Té^e •ctnel,' se jeta aussi danà cette {votince pour 
j former une espèce d» Vendeur , .;.;: , ,1 . . j 
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id^/lç ciel , et J^gi, pâture trioi;npheiit des uns et 
de$ autres* Du haut de 1^ charl^çpiise dç I^aples, 
i>p jouit 4^uae sorte de .pappi^ama qui yons 
^chante. Ce monaistère , situé : sur^ la ppint^ d^ 
hi moutague ,, dpmine^ tpute la ville ; Toeil embrasse 
a la fois les longues peutes.du Pausilippe^ le 
cap Misèue, la riante cpntrée de Ppuzzplle , B^^ 
et Cumes. Sur toute cette côte parée de verdure 
iÇt , id^Jbabitations se déploient le^r hauteur^ déli- 
lâeuses du Castellainare , de Sprrente , de Portiçi . 
de la Torre del grecQ et àe P^nnonzùiia^ he$ 
iles Caprée , Ischia ^ Nisida et P^wita s-élevqot 
4u sein de la mer ; enfin à Phoris^on , la c^aîn^ 
bleuâtre des Apennins compose; pn tabl(s^u 
dVne poésie endbanteresse,. Si yotre œil pén<^tre 
ensuite au fond de ces rues étroites et obscur^ ^ 
s^il plane sur ces maisoiis à neuf étages, sur cette 
multitude de clochers, de^ dômeç, de placer, 
de quais , $\, de J^i,^ remonte vjaç^ le mole,^Jie 
çhât^u neuf, .0t sur ; toutes çps ^rrsisse^ ver- 
doyantes qui prêtent à cette cité un lu^^ oriental , 
vous êtes frappé ^a çop,tr3§te avec Rome, < au 
sévère aspect. Celle-ci, loijsqu^on \^ considère 
du haut de son capitple , ressemble à un vaste 
et superbe tombeau : c^est partout le silencç^ ; 
c'est partout des ruines où Ton dirait qU;il n^ 
a qu'à évqqvier Jes fantQm«i§ j partQ][:|f ei;\6n c'eçt 
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le désert. A Naples le peuple qui fourmille 
comme un essaim , les mille et mille voix qui 
s'élèvent au ciel comme un vagué bourdonne- 
ment , la foule de voitures, Fagitation incessante 
accusent une existence dissipée , consacrée exclu- 
sivement au plaisir, aux intérêts matériels. La 
population est de trois cent mille âmes. 

Il fallait pourtant s'arracher à ce spectade 
plein de charmes , pour visiter Péglise de là 
Chartreuse. J'étais peu disposée à m'extasièr 
sur ses marbres précieux , ses stucs dorés , ses 
mosaïques et même ses tableaux; je certifierais 
toutefois qu'il y existe des chefs-d'œuvre, de 
Solimène, de Guido Reni, de Lanfranc, du 
factieux Ribera , du fougueux chevalier d'Arpino , 
bien dignes de leur renommée. Le plafond de 
l'église est Pœuvre de Luc Jordano, le Proté« 
de la peinture. Une anecdote, que je n'ose 
garantir, peut donner une idée de la rapidité 
du pinceau de cet artiste ; son père , l'appelant 
pour dîner : je suis à vous , répondit - il ; je 
n^ai plus à faire que les douze apôtres. Luc 
Jordano, désintéressé, d'une société aimable et 
douce, se plaisait à omèr les églises de ses 
ouvrages. Je m'arrêtai en face des prophètes 
de l'Espagnolet , variétés d'admirables et pro- 
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fondes expression» , coloris plein de vigueur* 
Ce peintre, né dans le rojraume de Valence, 
imUa et perfectionna le genre de son maître le 
Caravage. On voit de lui une foule d'ana- 
chorètes , de prophéties , de vieillards. Il aimait 
de prédilection les supplices et les scèneis teip^ 
ribles. 

r 

CTest surtout à Naples qu^en admirant la verve 
poétique des peintres célèbres, on rencontre 
partout la trace de leurs sanglantes rivalités. 
Tel chef-d'œuvre est inachevé; tel autre a été 
gâté; le poison, le poignard ou la terreur 
ont obligé le malheureux artiste de s'exiler. 
Corénzio , Carraciolo et le fameux ITEspagnolet 
formèrent une sorte de triumvirat pour éloigner^ 
tous les concurrens que le gouvernement appelait 
à peindre des fresques à Naples. Annibal Garrache 
ftit leur première victime. Le cavalier d'Arpino 
abandonna ses travaux et s'enfuit au Mont-Càssin; 
te Guide , efirayé de leurs menaces , retourna à 
Rome; enfin le Dominiquîn , malgré la pro- 
tection du vice -roi, ne put échapper à la 
basse envie de ces barbares artistes ; il mourut 
etnpoisonné ; le ciel se chargea de la vengeance. 



1 ■ . 



La sacristie , le chapitre , tout l'ensemble de 
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ce cotivent est btîllaâl de. propreté ^. de luxe.: 
l^e- cktitre est soutenu ; de ! coloiinea doriqiiee en. 
Marbre»/ JLfaut' le dire, ;je>!tr0tt¥e.- quét^cpouriinei 
cha»ttreus€t ,; ce oQUrent [esl danà >une âiluatipn.trqp) 
xiifmt»% U me. Semble que leilsl^res )du. désert y> 
ces. gçajQkds n^odèles de l^r^^er mc^GiaatiqvjÇ'Yiii^s^^ 
laient pas cacher leur vie dans la vallée de TçiQpé^ 
sur les bords heureux du Pénée, du Céphise 
e):, dfl J^miçfls : c'ç^ rSV^J^;^^^^ de 

l^Tf Th^^aïde, j c>t ;<?W? >les.,fW5^^ )P»^fl^ 

qu'^fçourçdent ^^ensey^ir; cg n!^ pa^au^mG^nli^ 
P^usilipp©,.qfi€| saint,ftrunoi^jét^li,4î^:austètsa^ 
4^ples ; c^est d^n§ le^ laj^de$, 4^ Dauphinff^;. 
Ç^u^i eçii^n.-,; es^-ce pQur 1^ heureux du , siècle, 
(^ les ifiofifiLSjL^^ ont . été. ip^tituéfii ? ^i^fprt|l^è 

P^exche vies li^ux j^lm. ^ft bwjaippipjayefinfdî 
t^tç situi^tîpij* Cf^ui q^p^ de^î^a^sioçiÉii qpt 
typuJï)ié $e yéft»€?e . là: Ojà l?i ;^^tur^ is^ère. ^'n^ffif^; 
plu^ dWiinens 4jiu;x^ pa^ipn§; .cfihii^^ re^% 
^'élie^^r a^ cidl par le sU^çn.et leg: |>ens^; 
méditatives y ^ §pin de ^!^|ifi>]!ioer ,^|]ç.,la $oU|ïid$i 
où nul attrait n^a^ell^ .Ic^ homn^es sensi^lf. 
^t mondains; celui. :enfip f^ veuf .apposer aurr 
aç^ cœui: y long-teipp$ pu^cirt > k uni .^ouve^îiri 
trop.jtendre, le.sce^u de h religion,. nîa^jarde, 
de rester dans un séjour où ce cachet puisse 

être teri«é^-. • • » ^ -ih^irr - h 
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; ) iAvacit n d^amrér ià j^la C^iartreiiéë , jèn ^ > pf s^e 
filU pied > du ; çhàtjemi âaiiit><Ëln]è^'iSituée ràr le 
sommet deL la >montagn6^:. cette iforteressè com^ 
mande Ja ville) et la:ipei^ Jad£s:c^»tait>unè sitnjaAe 
tmiv,)hêdàid pfaF'fles. dhtr^ideslI^rmaiMls-^iqiii 
entevèreDt] ce8(;îproFiiMîèsi?aïix. Grecs') «it^/Satii 
Lombards^ ijG]|ia»?les IL .^ fit unis sorte d« ^kà^ 

Laud?ee>!ri(S8iégeav Chirlés^QaSiit et Pkilip^ I{ 
Faugmentèrent djun^ ; jiar^fe iosaé et i dé plus^uré 
ouvrages avancés. 
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- rPavée^ .enrlàTeîdiajiVé^uvév les raesdeNaplés 
sehfi agréables^ëd eômfhodës .pcmr^ oehii' ^qtîi lés 
paipcaurt à pied ;; la >plts kbagnifique^pettt-Hgtré'*, 
parj sèsi^ditnoousions et'v^pari' les • é^fi^é^ dbîM 
elle est ornée, est celle qui doit son nom à 
Pierre de Tolède ^ , vice-roi sous Charles-Quint. 
Ne dirait-on pas, à la vue de cette affluence 
prodigieuse, de ces longues files de voitures, 
de ces femmes élégantes placées aux fenêtres, 
que ce jour est Qi^|B^;^une fête publique? 
On voit beaucoup de marchands de comestibles 



^ Le gouvernement sage et ferme de ce vice -roi réprima 
des désordres et des abus; aussi futril adoré du peuple et détesté 
des grands; il agrandit, assainit et embellit la ville de Naples; 
il réforma les tribunaux^ et marcha à la défense du royaume, 
menacé d'une invasion par Soliman. 
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et peu de libraires; ce qui donne la mesure 
des besoins intellectuels de ce peuple , comparés 
à ses besoins d^une autre nature. Le Éaouve- 
ment de ce quartier sturpasse celui de Paris 
dans les rues du Bac, de Saint -Honoré et de 
Richelieu ; mais Factivité à Naples parait sans 
dessein ; celle des Parisiens a toujours tm but. 
Le soir, des coureurs précédant les voitures et 
portant leurs faUots à la main, ajoutent aii 
coup-d^œil une sorte de pompe. 

Adieu, mon bon père. J^ai à peine le temps 
de vous dire combien je savoure les expressions 
de votre tendresse. J^en bénis Dieu chaque fois^ 
pomme d^une nouvelle faveur; et cette recon- 
i^aissançe pleine d^amour me rend meilleure* 
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LETTRE QUATORZIEME. 



MAP LE s, 8 février i834« 



Tb parler de Rome ^ mon Adèle , n^am'ait 
pas pour toi Tintérèt de la nouveauté ; aussi, 
je n^ai songé, en décrivant jusqu^aujourd^hui,, 
qu^à calmer, ton inquiète et tendre amitié. 
Pauvre amie ! Tu connais bien Tame de ta sœur; 
tu sais que pour elle, les jouissances d^esprit 
seraient nulles , si celle du coeur lui étajt déniée. 
Sur toutes choses elle a besoin de réciprocité 
et d^expansion. Heureuse surtout quand elle 
voit partager ses impressions. Tu jouirais de 
me savoir à Naples avec une petite colonie ou 
règne la plus simple , la plus douce intimité ; 
c^est ici que je puis dire avec Labruyère : 
« Tout ce qui est mérite , se sent , se discerna;, 
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)) se devine réciproquement; et si Ton voulait 
)) être estimé , il faudrait vivre avec des pcr- 
i) sonnes estimables. » Une vivacité naturelle, 
le désir de voir y V humeur inquiète me rendent 
toujours la plus active. 

A mon arrivée ici, je croyais ne pouvoir 
jamais me détacher des idées graves et mélan- 
coliques qui , à Rome ^ me rendaient inacces- 
sible aux distractions, à la moindre gaieté; 
maintenant. quelque chose d'étranger à ma vie 
habituelle m'enlève aux souvenirs en me déro- 
bant aussi l'avenir. Je communique mon admi- 
i^fiOtl^ je trouve d^ espfrits qui m^énteiidént^ 
de^^œfm^é''^ qtiî tûe conbpi^eniienl; vîn échange 
côtitiiitidf :(à^idéè«S''iraviw mon ame; «entir n?esÉ 
pitisf ^iltiiq^eiïïeAt pour thoi TOiê sôuffirance, c'esf^ 
Uïlë jOUisslMûé ' d^inteUigènce et de coeur. * , 

iik €hiàï<i ^ avec ^ eiiiKi i«lléei d'acacia y. 
ses^ bosi^ets de - m^tes et d'orangers , soin beaiii 
teMplé diKJtilaire , ^es yasœ , ses fontaines , seâs^/ 
Stfttué8v^'è^ une ^prômen^de à laquelle^ riei¥ 
ne ^ petit sé côm{>ar€^i Une griiU élégante b' 
séparé * d'uitô ïiië icôttjposée d'édifices réguliers ^ 
où logent les aii^baâéftdétins : et^ les ' étrangers' 
mah|uaiis^. De Tautre côté , c'est la mar , eekie^ 
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m€r, iipage du créateur par sa ptiissancë et 
son immensité, comme elle Test des passions 
humaines par sa mobile et turbulente physio- 
nomie. Aujourd'hui la voila riafnte et pure comme 
un jour serein, comme le sourire d'une jeutie 
fille; demain peut-être elle sera courroucée, 
sombre , menaçante , impétueuse comme la colère 
et l'orgueil; une autre fois nous la verrons 
plaintive , gémissante dans sa sublime monotonie. 
Au loin , dans un douteux horizon , on aper- 
çoit comme voilés les caps et les ûes de ce^e 
côte gracieuse. 

dette promenade toute aristocratique , car le 
peuple n'y est pas admis , se prolonge jusqu'au 
Pausilippe ; Coccius , Lucullus et lés habitans 
de Cumes firent percer, en quinze jours par 
cent mille esclaves, cette grotte célèbre, afin 
d'établir une communication facile et directe 
entre Naples et Cumes. Alphonse I.**"^ Pàgrandit, 
et Pierre de Tolède la fit telle qu'on la vôîlf 
maintenant. Trois voitures peuvent j passer de 
fi'ont; mais l'obscurité doit occasionner des 
accidens ; du reste, je n'y suis pas encore 
entrée. Sa longueur a ' phis d'un quart de lieue. 
En quittant ces beaux rivages , les ténèbres , là 
poussière et le bruit confus de dievaùx, àe 

II. 9 
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voitures, de piétons qui se heurtent, doivent 
exciter une sensation peu agréable. 

1 , ' . . . ; 

Un vent fissez froid nous détermina k 
visiter d^abôrd Fintérieur de la ville : faisons-«n 
une revue rapide. ^^- Palais du roi; rien d(^ 
remarcjuable) bâti, £^nsi que rélégante çhapeille * 
qui en dépend^ par le comte de Lemnos, sip; 
les dessins^ de Pominique Fontana* -^ La Trinité 
mçyeure , éQJipe en forme de croix grecque,; 
pendepitifs db la grande coupole du^. au talent 
de Lanfranc. — Chapelle de Saint-Ignace , dciço^ 
rée de huit colonnes de marbre africain et des 
stiitue^ d^ IlSavid et de Jérémie ; cette d^mi^re 
di^un ci^a^ .fier et vigoureux. — Style bizarre 
dç la façade qjui app^tçnait autrefois à Fançien 
palais d^ .prinççs de Salerne. En général i^ 
Farçhitect^ç des monumens et des palais est 
ici . ]tj|ep s jnqjns régulier^ qu'à Rome j le goijilt 
sY ïppotr^ rarement dans sa pureté. — Saùitf^ 

de^ différas ifiarbres; phape^e$ latérales i^poiQ^: 
élevée^, qu^ Iç.reçte de ré4ifice , mauvais effet i 
coupd'œil 4isgf;acieiu:. -r+- Robert d^Anjou^ppelg: 
le jG|pttf^ pcjw jQfHyer Sainte T Gloire de sujcte 
tiifés ^ (Jei . ^^^içcritT^e Siiinte i • Maestro Siim^on^ y 
tri^vailla avec Tartifit^ florentin* -^ Comment 



• 
/ 
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t^o^y^-vQ^s ç^ moQiupaetit , demandait un joui: 
Robert à son fil$, J[p duc de Calabre » ? --^ Jf» 
trouve qu^il ressemble à une écurie, répond 
le duc. — Dieu veuille, mon /fils, que vous 
ny logiez pas le premier ! Cette parole du roi 
fut prophétique; le prince mourut bientôt après , 
emportant les regrets de la nation, qui avait 
fondé sur la sagesse de son gouvernement les 
pl^ douoes e$pérapce$. Cette église, vaste 
p$$usiir^^ renferme. 1^ tombeaux de Robert 
4^ Anjou, appelé le Salomon de son siècle, et 
de $anciii $a femme; celui de Charles 11^ dit 
le boiteux, dont la vie orageuse, et la rojale 
boaté out été célébréea par le Dante. On y 
voit la sépulture d'an esclave sarrasin y devenu 
sénéchal du royaume de Naples , nommé Cabano ,i 

* Le tombeau de ce duc est de JMazaccio , appelé le Michel'^ 
Ange évL quatorzième srècte. Déjà', sous Charles d'AnJoh, à 
répoqqe de Cîmabué, ThQP)9f or* 3te£am ^t T^«i«>r9» son élèT«» 
avaient révétè du taleht; Delîa Fior donna à son pays Solario» 
qmi fut chef d'une noqYtlle éoo^. H avajt oxigé de ce te^rupitr. 
i\pl\\ devint peintre^ pour obteilir la maiu de sa fill^ Solariçr 
va à Bologne^' à Florence , à Venise, à Ferràre. Après dés années 
d« vqyag^f et d'étwif»* ili^dvi^nt; Il nontrt an ouvrages; Relia 
Fior Tembrasse^et le. nomme son fils. Cçci se passait dans les 
premières années du quatorziétrié âfêcle ; remarque^ Tépoqué. 
C^».prodi^« de septfitteM ^nt. ifK^^ntts de Bpft J9«ira) ^ù Fo^^ 
est 'de feu pèuf les opinions et le^ intérêts, et dç'^lace pour 
le» Éffeqtîoni* Le Z2$gatre^ ^ Sélarle* pnt ee fk^m. et ^hémM 
par allusion à ses aventures ) eut une école ; ses principaux 
élève» furent Nieçolo ^i Vilo,^AngîoleiiQ, les jt^x l>fi»fllo, 
etc. 
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mari de la fameuse Catanaise qui eut la plus 
grande part à la mort d*^ André II *• 



9 février. 



LoRSQU^HiËR je laissai ma lettre , chère Ad^, 
M. de R. . . et M.*"* de V. . . reprirent le sujet 
intarissable de leurs discussions. M/^ de ¥• . . 
défend le classique avec tout Pesprit possible ; 
et M. . de Rk . . le romantique avec toute son 
ame. Je ne prends quVne faible part à ces con- 
versations et je m^amuse de leurs débats. La 
matière commence à être un peu rebattue , 
surtout en France ; aussi ne crains pas que je 
f envoie le procès-verbal de cette docte confé- 
rence. A travers toutes les idées qui furent émises, 
j'^en eus ime que je n^exprimai pas alors et que 
je veux te (Communiquer. Pour réduire à ses 
termes les plus simples cette controverse litté- 
raire , ne pourrait-on pas assimiler le classique 
à la sculpture , et prendre la peinture pour type 
de ce qu'ails appellent le romantique. Expliquons- 

^ D'abord blanchisseuse , et mariée à un pêcheur , elle devint 
gouvemanle de Jeanne. 
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nous : ce qui fait le caractère propre de là 
sculpture , ce qui la fait ce qu^elle est ^ c^est 
la justesse des proportions , Fexactitude , la 
pureté , la correction du dessin , le fini dea 
contours, enfin la belle simplicité de Faction» 
Tel est, ce me semble, le classique. La peinturé 
se donne plus de liberté , plus dresser ; le cercle 
de ses attributions est moins restreint; la terre 
avec ses fleuves , ses forêts , ses montagnes , les 
mers avec leurs tempêta , Tatmosphère avec 
ses nuages , le ciel avec ses mystères , le cœur 
de rhomme avec ses abîmes, tout est de son 
domaine. Dans ce vaste empire la peinture 
a moins de mesure à garder ; des régies trop^ 
sévères gêneraient son allure; 

« Le réel est étroit; le possible est immense, v 

PTest ^ ce pas à peu près ainsi quHl faut con-u 
sidérer le romantique ? Je n^attache pas à cette 
comparaison plus dHmpor tance qu^elle n^en 
mérite ; je te la livre pour ce qu'acné vaut. 
Revenons au réel, tout étroit qu^il puisse être. 

Le prince de Saleme , fils de Charles d'' Anjou , 
^tant prisonnier en Sicile , fit vœu de bâtir 
Saint-Dominique majeur. Cette église renferme^ 
aussi des tombes royales; celles d'^Alphonse I/'v 
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de sa fille Isabelle , de Ferdinand ÏI^ de là i^itte 
sa femme , d^Âfltome Pêèrtféciâr V ^^ mar ^i$^ ùà 
Péscaii'e) etc. Cest à Saîtil^ Sévira qiï^l faut 
aller vok* les matisèléë^ de^ ^tiees dé SatigfWtj 
l]be statue allégôrjiqûe tepré^ente Râimôtid é& 
Sangpro ^ sou& k fi^e d^uv^ homme prié dâiis 
im filet. Ce Raimotid ^ déeàbui^é de^ iUuiBlotis^dtt 
monde ^ se fit ptètr^ après la mort de sa femm^ 
Un autre mouamétot^ prodigue de gràcè et d^ 

hardiesse aux y^ux d^ eorinai^HèùrS , est Ift 
statue de la priueesse , envelo{^ée d^uu ^toûé 
trausparenti Mieux vs^dràit (pi^ûnë é^li^ ilé 
renfeormàt aut^td^e pMdtitetio)! des artë que 
d^offi*ir aux yeux des chefs - d^ûMivre de cette 
nature. 

A l'église de Santa - Maria nuo^a^ le tom- 
beau de rinconstant et brillant Lautrec, ^ 
cdui de Pierre de Natarre < fiirent élevés par 
un duc de Sesso^ au dix-^sieptième siècle» £pui*^ 
sont ) chk*e Adèle , la tiomenclatiire des élises ^ 
par celle de âaint^Paùl, bâtie ^r les raines^ 



*-C9 cftptiaitte itt«Mfe Se diâftingiia au tiégè dd Nàpleàj et^ 
loP9 d^une • expédition navale contre les Maures , çn Afrique , 
il hit fait f^Hsohnier à la balaine de Ravenne , par leà FVançaîs. 
l\ 4i>aiiii ««f devoirs en pdrtaot le» armes «ooWrt ^ paim% 
et fut enfermé, au château de l'Œuf, où sa inort lui épargna 
le suppliée dè^ ifftHfès. 
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de Pancien temple de Castor et de Pollut, en 
mémoire d^uue bataille gagnée sur les orien- 
taux, Tannée 574« Le corps de saint Gaétan 
y est déposé, et ses miracles font le sujet de 
différens tableaux. Près de cet édifice était le 
théâtre où Néron parut sous les livrées d^un 
histrion. Tous les peuples de la contrée voisine 
accoururent pour voir Fétonnant spectacle de 
la majesté impériale avilie à ce point. A peme 
la foule eut-elle quitté le théâtre qu^il s^écroula ;; 
et Néron envisagea cet événement comme un& 
faveur des dieux. 
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LETTRE QUINZIÈME. 



Biâp^LEiS, 10 férrier 183^. 



Ainsi , mon Alfred , te voilà éloigné de la 
maison paternelle. Te voilà sevré des tendres 
caresses de ta mère , du sourire gracieux de 
tes sœurs, de* la bonne et cordiale société de 
tes frères. Un joug un peu dur va peser sur 
toi ; ce n^est plus ce joug doux et léger quHmr- 
pose Tautorité d^un père ; je le sens ; et je 
partage la tristesse que tu éprouves; mais je 
me confie dans ta raison et dans la force de 
ton caractère pour surmonter ces dégoûts et 
supporter ces privations. Le regard attaché sur 
le but où tu dois tendre , tu sauras vaincre ta 
faiblesse et bientôt tu trouveras une sorte de 
contentement dans ta nouvelle position. 
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Je ne voulais pas morceler le récit de notre 
dél^^ieuse course à Pompeîa , et j^ai remis jua^ 
qu'^à ce jour à f en psffler. Partons sans délai « 
Nos trois calèches fuyaient le long de ce beau 
golfe de Naples ; un ciel tantôt pur , tantôt voilé ^ 
parfois assez de vent pour agiter les flots qui 
s^abaissaient et s^élevaient alternativement y ]tput 
nous présageait une journée magnifique. On 
entrevoyait dans un lointain douteux de jolied 
nacelles , et les voiles blanchâtres de quelquies 
vaisseaux. Nous cheminions gaiement à travers 
les faubourgs et les rians villages de Poriicif 
de Résina y de la Torre del Greco^ enser^^ 
tant de fois sous les Cendres du Vésuve, et tou- 
jours aussi habités. Ainsi Thomme réveille des 
passions qu^il a long-teipùps travaillé à guérir ; il a 
vu son cœur dévasté dans tel périls, et il Pexpose 
de nouveau; Tidole brisée la veille est relevée 
le : lendemain, Cest dans ce petit village de la 
;Torre del Greco que Pergolèse, atteint d^une 
phthisie pulmonaire, pieux et résigné comme 
il appartient au génie malheureux , vint se réfu* 
gier et mourir. Cest là qu^avant d^expirw il 
écrivit son SaWe regina^ et ce Stabat mater j 
chant sublime de douleur que FEurope catho- 
lique répète en chœur tous les ans. Pergolèse 
est mort dans sa yingt-troisième année. 
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On éprouve en arrivant à Pompeîa cette 
impression suspensive , ce mélange d- attente 
cortéuse et de vive ém(^on qn'^mspirt toujoufs 
une cfaos(e extraordinaire. Une partie de là ville 
ek enébre recôtiverte de jolis champis de Inpins 
à fleiirs bleues. Pompéïa, bâtie par Hercule 
éti^ plutôt en son honneur , ornée d^édific^es 
^inptUeusÉy fut engloutie il y a près de i9o<d 
ans, et rendue à la lumière vers le milieu du 
Mà<|é dernier ) comme si eUe aVaSt passé ce 
long' laps de temps dans un magique sommeil. 
Les 'maisons sans toit semblent avoir été déifneur 
biées d^hier^ Plusieurs «fticèrè sont embellies de 
charmantes et fi^ches peintures qui représenta 
tentées sacrifices, où des sujets de la fable, 
ou des oiseaux V ou bien enoore des usager 
domestiques particuli^s aux anciens. TouDes 
les maisons se ressiemblent ; partout de petites 
ohai<ibres isolées, sans cheminées, sans oom^ 
muDÎcatibns , la pl«qpart dépourvues dô ienètm^^ 
cependant ies vitres , les glaces trafpsparentes 
n^étaient pa& inconnues de Pantîquité. De petites 
cours carrées , rafraidiies par une fontaine , 
pavées en marbre , abritées pafr des portiques 
avec quelques bancs de pi^re, prouvent <pie 

la douceur du climat permettait aux habitans 
de vivre en plein air. Tout ici vous transporte 
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au milieu ded nations païennes; voUfr èCéS imtié 
tn <fiielqaé iorté à leur (^Ite/à leurs rdàsvih 
frivoles et exclusivement sensuéUes^. On aâmirè 
îé goût, réWgancJe tié Cette ^mié rtCttlëé^; 
mais quelle distance sépare leur itiante ^ ab^i^ë 
théogonie, toujotn^ bornée at bonheùi^ mafàiel'^ 
€^ nôtre bielle religion toute vitrante 4e eombaf^i^ 
de V^rfàs^ de triomphes, ^ Ititoiëré^ et mêthe 
de doulefurs. Nous paricourumes' fes restes djsj 
temples d'Escùlàpe et ^'Isisî lé v€ëtibûlë> le 
sant^aire, Oti léë; prêtres se caièhàient péitÉif ' 
rendre leurs oracles. Ces temples ne diffèrent 
des habitations ^ ni par liéur architecMil^ , ni ^ar 
leur grandeur. jLe caractère spécial de nois églises 
les* distingue de toutes les choses humaineé ; \ë 
ïnônde disparait dans leur enceinte et k divihité 

lèsrèmplk. lî tfy ^^1* P^^*^* ^''^^'^ 1^^ dieux dtkr 
paganisme et les hommes, cet e8t)acè încom^ 
mensurablé qui existe entre le ck*éateur et lÉ 
créature. ' Les dieux se mêlaient attx lièmnûfetf 
par leurs passions et souvent valaient moînë^ 
qu'yeux par leurs vices; il leur fallait donc dés 
temples tout humains, où Ton rétrouvSt les 
habitudes et , pour ainsi dire , les usagés de là 
vie ordinaire. Cheî nous , au contraire , Kn&ïi 
s^oppose au néant , la sainteté à là corruption; 
et l\imour de notre Dieu est d'aiftîant plu* 
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touchant qu^il francliit cet abîme et descend 
jusqu^à se donner à nous. Aussi nos églises 
sont-^Ues toujours très-spacieuses; c^est le mo^ 
nument le plus considérable de la .société 
chrétienne. Chez les anciens , vastes amphi- 
théâtres , cirques immenses ; chez les chrétiens ^ 
grandes et^prc^ondes églises ; c^est dans Fordre. 
Les uns ne se réunissaient guère qu(s pour se 
livrer aux plaisirs; pour les autres, le besoin 
le plus vif, le plus durable est de ; prier en 
commun et de se réfugier près de la divinité. 

•Tai considéré le Forum , environné; d'un beau 
portiq^e. . Les pierres d^attente, préparées pour 
S4 ; reconstruction , sont encore éparses. . . • 
La voie consulaire conserve la trace dea cha,rs 
antiques ; ces théâtres semblent prêts à recevoir 
dans leur sein de nombreux spectateurs. Les 
noms des rues, des enseignes, une chèvre, 
une vache^en pierre , des fours de boulangers , 
des comptoirs , des meules à moudre le grain , 
tout en un mot produit une illusion complète. 
On entre dans les boutiques; les marchandises 
ont disparu ; voici Fatelier d'un statuaire , Fartiste 
seul est absent. Les rues, de douze à quinze 
pieds , sont pavées en laves. Le quartier des 
soldats , bien conservé , est entouré d'un por- 
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tique. Le long de la voie publique, sont alignées 
deux rangées de tombeaux; beaux marbres 
blancs, belles et sages proportions, travail 
élégant et pur. Tout charme, tout ravit dans 
ces gracieux monumens de la mort : noble 
idée, me disais-je, coutume bien morale! la 
mort, mêlant son souvenir aux incertaines 
jouissances de la vie , devait ramener Thomme 
à la vertu et le détoimier du vice. Toutefois 
à quoi servait cette leçon philosophique ? On 
sait combien elle était insuffisante à réprimer 
les passions. D^ailleurs n'^était-ce pas un nouvel 
aliment à Famour des plaisirs? Les poètes 
disaient tous comme Horace : courormons-'nous 
de myrtes et de fleurs; chantons / car nous 
mourrons demain. Plus sage, plus délicat, 
plus compatissant , le christianisme dépose la 
cendre des morts dans un séjour mieux assorti 
aux graves pensées que le trépas doit faire' 
naître. La religion, mère tendre, ne veut pas 
nous attrister sans motif par Faspect continuel 
des tombeaux ; c^est loin de la foule et du bruit 
qu'acné place tous ces restes vénérés ; c^est autour 
de nos temples , «ous Fœil maternel de FEglise 
que nos ancêtres ont élu leur dernier domicile ; 
c'est là qu'ils reçoivent le tribut de nos regrets, 
de nos larmes, de nos secrètes douleurs. Et 
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lorsqu^à une époque de déconsidération pour 
les choses sacrées,, on crut devoir reléguer les 
99orts loin du séjour des vivans , la croix a 
suivi ccç sépultures exilées ; elle s^est établie au 
xuili^ .dlelles pour les bénir et les protéger» 

JDl faut uéanppioinâ revenir à une vie plus posi- 
tive. Arrivés à la maison d^Arius Diomède , uoust 
iQontons quelques degrés; et nous voilà assis 
sur une jo^e terrassât Nos courtois chevaliers^ 
que la recherche des antiquités ne préoccupait 
p^s uniquement, s^étaient souvenus qu^il fallait 
diner, même à Fpmpeïa{ grâces à leurs soins 
pr/^voyans , une table de pierre est dressée ; une 
tablç sur laquelle Arius Diomède s^était accoudée 
peut ♦-être il y a deux mille ans* Des, met^ y 
sqnt servis , non des mets exhumés du sein de 
qes habitations antiques, mais des poulardes 
qui furent mangées aussitôt que dépecées. Si 
le vin coula, ce ne fiit point celui des amphores 
de Diomède. bien qu'^elles fussent encore là 

• •-"' •• ;>. ■.X. 

£ippuyées contre les murs* 

^ cipq heures , on s^açheminait pour revenir 
à Naples. Nous avions remarqué le matip 
b^ucoup d'aveugles sur la route ; cette triste 
ipfirmité est causée par Faction des cadres du 
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Vésuve, qui to^rbiUiQyQnent sans cesse dtos 
Tatmo^hère» 

; ,11 fallut traverser \^ directioQ que prit TécQU^ 
lem^t (Jfi la l^ve lors di^ éruptions de «753^ 
^t de 1794* Partout les murs sont xonstruita 
4^ morçea^i^ 4ô lave, (jbsins differens états de 
fusion I ou de débris arrachés aux habitationa 
dévastées. Ainsi la destruction elle-même vient 

; ... 

au secours de Findustrie des hommes; dos 
ipstrum^l^S de désastre et de mort deviennent 
des élémens de vie et de conservation. 

T\ me reste encore un moment de loisir , 
cher Alfred. Allons aux catacombes , bien plù^ 
belles et plus vastes que -celles de Rome , ndais 
moins propres à pénétrer Pâme dé gi-andes et 
mélancoliques émotions , parce que leur souvenir 
a moins de solennité. Ëllies sont taillées dans 
une montagne très-élevéej autrefois on parcou- 
rait les trois étages, mais les tremblemens de 
terre ont encombré et intercepté la galerie 
inférieure. Des niches superposées servaient 
jadis de tombeaux. Des voûtes fort hautes 
surmontent ces immenses corridors qui , de 
distance en distance , s^élargissent et forment de 
grands espaces, probablement destinés aux 
réunions des premiers chrétiens. 
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Nos guides nous faisaient remarquer, à la 
lueur vacillante des torches , les parois couvertes 
de vestiges de peintures. Il me semble que ces 
crucifix, ces traits de Fhistoire sacrée, qui 
ornent les retraites sacrées des premiers siècles , 
témoignent en faveur de Fantiquité dW culte si 
ardemment attaqué par les religionnaires. Au ' 
sortir de ces grottes, magnifiques monumens, 
les plus gigantesques de ce genre qui existent 
en Italie , nous visitâmes Fhospice des pauvres. 
Grand nombre de vieillards y sont bien vêtus 
et bien nourris. 

Adieu. Que n^êtes-vous ici , mes enfans ! Ah ! 
ce serait trop de bonheur. <c Plus les âmes se 
» réunissent , dit le Dante , et plus elles ont 
}) sujet de s^aimer , plus aussi elles s^aiment. Ce 
h sont des miroirs qui se renvoient Fun à 
)» Fautre les images qu^ils ont réfléchies ^ . i» 

> E quanta génie più lassù s'înlende, 
Più v'è da bene amare e più vi s'ama, 
£ corne specchio Tuno ail' altro rende. 

Purgatorio. Cahto xt. 
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. Jfi suis plus que jamais, moé bon père ^^ 
Senfant gâté de la providélaee'. Cet air* ^e^ là' 

a • « • • • • 

mep^si metirtriepià Nke, est ici pour moi 4otit- 
àrfait kioffeiisif. J^éprouve u*ii riiiewx réel ,"ùn^ 
vÎ£ÛMè' aJccroissemènt de forcèiv Fatat*4l àltribuidlr^ 
côtte amëlîor^tian à la douceur ^u 'ëlimàt , • ôii' 
bien' À^ la^ -^ genre dé vie moins ''j^Mentafre-P 
L^absence de toute contentioii ^ésjiiit y Texeiicîcié? 
de Pane ou de la voiture , joint à un air doux 
et<<Çiivifiant, me rendent une sorte de bien-^h'e 
indWidUtumé»--' --^^ ^'^ -^^ ' .^ . i .. l.j 



I • 



j:. 
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pFét0nu- de notre arrivée pài» xme^ îeftré 

d^ Adèle et' par i»e .i^ommanfdatidh de'^faott^ 
II. 8 
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meilleur ami , le comte de St. M. • • , Fambas- 
sadeur vînt nous stlrprendre au milieu d^un 
accès de dansomanie. Mon accueil fut froid et 
embarrassé ; mais j^aperçus bientôt en lui une 
bienveillance supérieure aux politesses d^usage; 
et depuis , chacune de nos conversations me 
découvrit la vérité et la délicatesse attachantes de 
cette ame J aussi me suis-je bien promis de ne 
plus juget* d^un caractère avant de Papprofondir. 
Ne sait-oii pas que les circonstances peuvent 
entraîner Thomme le plus honnête à émettre des 
opinions hasardées? L^inexorable sévérité de 
Tesprit de parti fait commettre bien des injus- 
tices^ Je les déplore quand je vois des hommes y 
également estimables;, se mécopnàitre et se haïr, 
tandis que le même sentiment de générosité dicte 
levirs opinions apposées. L^un ne veut envisager 
que la royauté opprimée; Fautre croit toujours 
avoir à 4éfep^dre . les j^roits du peuple. Tous 
deux peuvent avoir raison; mais la pjréventioitt 
devance le jpgendent. 

,Xia= jolie et gracieuse comtesse de 3eiT0.iem- 
ploie les soins les plus aimables afin d^ rendre 
la société de Naples agréable aux étrangers. 
Voulant me faire çoiims^tre le$ personnages les 
plu^ ms^quaq^f eU^ .DQ^^(Q»g9ge«^ i avec, M. de L-- 9; 
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à un brillant diner où se trouvaient le margrave 
de Bade , le prince de Suède , Fambassadeur 
de Russie , (comte de Stackelberg) et sa femme , 
celui d^ Angleterre ( le comte et la comtesse Ha- 
milton); le général Frimont et sa femme, lord 
Hill , la duchesse de Devonshire, la spirituelle 
comtesse de Préville et son excellent mari, 
grand-amiral du royaume. Au moment de se 
mettre à table , M."® de Serre me laissa opter 
entre Faimable et instruit margrave de Bade et 
le prince de Suède. Vous devinez de quel 
prestige j^environnais Finfortuné petit-fils, de 
Gustave. Malgré ma vieille réputation d^aimer 
et de rechercher les gens d^esprit , si un senti- 
ment de noble pitié émeut mon cœur, je ne 
balance plus; ici mon choix fut bientôt fait. 
J'essayai, durant le dîner, d'amener ce prince 
sur plusieurs sujets qui pouvaient Fintéresser; 
mais, soit manque d'énergie, soit finesse poli- 
tique, il me parut peu accessible aux idées 
grandes et généreuses. Nous parlâmes de nos 
excursions aux environs de Naples^ le prince 
nomma Portici, où j'avais vu le portrait de 
l'usurpateur Murât; j'exprimai alors mon dé- 
vouement à la légitimité opprimée; il sourit 
avec bienveillance et une sorte de gratitude , 
puis détourna la conversation^ 
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Ne TOUS parait-^l pas bien étrange ,. inoii bon 
père, de voir votre Carcdine lancée au niiilieû 
des bals et des fêtes ^ elle que la maladie et la 
soufirance en ont exilée pendant ses plus, belles 
années. En vérité, je sens de plus en: plus le 
vide de ce genre de succès. Ce n^esf pas, îme 
direz-* vous , parce que les raisins ne sont pas 
mûrs , mais plutôt parce quHls se flétrissent ; 
aussi j^ai soin de dire , par forme de eonsôlat^. 
tion : vanité des vanités / A rrai dire y ce €fae 
je regrette , ce n^est pas la fraîcheur dé mon 
visage^ mais cette faculté si vive de m'animer 
et de mHntéresspr à une foule d^objets qui me 
laissent maintenant froide et indifiérente. Je 
suis comblée de politesses et de bonté; et je 
ne crois pas, nialgré Fexamen le plus sincère^ 
que le dépit se cache sous le voile de mes 
réflexions philosophiques. 

Je suis^ allée aussi chez la duchesse de Nola ; 
à la première et unique fète itali^ine donséf^ 
ici depuis le séjour du comte de Serre; ce; fui» 
lui et sa femme qui m^y conduisirent. Il fallait 
gravir une montée très -rapide; les chevauk 
reculaient toujours; la frayeur nous gagna et 
nous mîmes pied à terre. Vers la fin du bal y 
la comtesse de Serre me chercha en vain ; je 
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wHétsàs soùçlrake à la chaleur et au bruit^ et 
j^ m-é^mié délieièusement avec mon beau-pèM 
et Ji; de R. .^ ; dans les sii^iosités de tt» 
jdrdine ^ oit d^ëlég^ns palmiers et autres ai^bt^ 
evienUkbx recevsâedt un éclat Àntàstiqixe d'iuie 
brillante illumination/ 

P]aîè^-je, mon bôri père, vous entretenir 
si longuement de fêtes et de bals^y lors^è je 
suis environnée d'une admirable nature? Quel 
lîeifr- ra^^Hssant t{ae ée côteatu dû Paosilippe, 
dont le nom est si poétique- ^ ^ tê^sation de 
tristesse J y toMteti d'arbres, de nqaisons y ; de 
clochers ! La cime eii< dei^eiat solkaire ; à Fpmbre 
des bouquets d'ormes et de chênes , je contem- 
plais k supei^be position de Naples, cette mer 
azulrëe sui* laquelle gli$saient des batèauit pêcheurs 
et que de& navires sillonnaient d'un^ mouvement 
ttyarfestuétix , tandis* qt»e la brise gfoâflait leurs 
voiies. Mnilài^nâl!k>eL fécoiide ésà Poussin y de 
Olaucie^ Lorf»aw)l ne pourrais inrrenter de contours 
plus nobles , d'horizon plus grandiose ; la pureté 
de l'air , la transparence de la Méditerranée , 
1^ formes des montagnes et la richesse pitto- 
resque des premiers plans ^ sont dune incom-^ 
parablé beauté. Au milieu de cet enchantement! 
nous atteignîmes le tombeau de Virgile , petite 
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masure en brique , de forme presque carrée , 
entièrement dérobée par des guirlandes de 
lierre et de clématite > . Sur le haut de ce monu- 
ment s^élevait un laurier. Jamais symbole de 
gloire ne fut mieux placé. Virgile> né dans les 
riantes campagnes de Mantoue , vint mourir 
sur les bords plus rians encore de la mer de 
Naples; esssiyons de traduire ces vers d^Angelo 
da G)Stanzo.} 

(c Cygnes heureux , beaux gardiens des doux 
)> rivages du Minciô , dites-moi, est -il vrai 
i> que le grand Virgile ait reçu le jour -au 
)> milieu de vos nids fortunés ? 

» Montrermoi, charmante sirène, le lieu où 
)> s^écoulèrent ses jours joyeux et paisibles. 
» Est-il vrai que ses restes ont trouvé un asile 
n dans ton sein ? Heureuse destinée ! où trouver 
» une mort plus conforme à une telle naissance , 
» un tombeau plus digne d^un berceau si gra- 
» cieux ? 



^ Cette petite masure, voûtée dans Pintérieur, renfermait 
Pume où furent conservées les cendres du poète de l'Italie. 
Robert d'Anjou, dans la crainte qu'elle ne îûi enlevée, la fit 
transporter au château neuf, et jamais on ne la retrouva. Le 
poète Silius Italiens acheta et habita la vilia di Firgiiio, 
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» O poète , tu entendis en naissant les chanta 
h harmonieux des cygnes; et les sirènes font 
D pleuré au jour de ta mort ^. » 

Un^ souvenir également honorable à la rojrauté 
et au génie apparaît ici : Robert d'Anjou , comte 
de Provence et roi de Naples , accompagna 
Pétrarque au tombeau de Virgile ; et , lorsque 
le poêle prit congé de ce prince , Robert , se 
«dépouillant d'un riche manteau , le pria de 
s'en» revêtir,: en mémoire de lui, le jour de 
son couronnement au Capitole. 

On descend ensuite cette charmante côte par 
de jolis sentiers qid serpentent à travers des 
bopages de myrtes et de chèwe-feuilles. Un 
rideau de feuillage semble voiler ces magni-» 

* Cigni felici che le rive, e Tacque, 
Del fortunato Mincio in guardia avete, 
Beh, s'egli è ver, per Diq mi Fespondete : 
Fra Tostri nidl il gran Virgilio nacque ? 

Dimmi, bella siréna, ove a lui piacque 
Trapa^sar Tore sue tranquille , e liete ? 
Cosl sien l'ossa tue sempre quiète ! 
E Ter che in grembo a te morendo giacque? 

l^ufil maggiore grazia aver dalla fortuna 
Poeta ? quai fin conforme a nascer tanto ? 
Quai sepolcro pin simile alla cuna ? ' 

Ch' essendo nato tra '1 soave canto 
Di blanchi cigni, alfin in Teste bruna 
Çsser dalle çirene in monte pianto. 
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iSqud» ii8|)eGt8 f \ oomsie une : - f^aae Ms^^i^ ' cache 
lfi8> objeté pour; les çmfacltir enèoreé 

A Santa^ Maria del parto , le tombeau de 
Asimazar ^ ]^a$sto»tt41 inaperçu ? Ce poiëte v^ )dè$ 
iWfance^ dételopp» la pluà tendre) amsibilîté 
/^ 6ut allier au génie là valeur (Pim soldlit éc 
le p}ud touchaftt déyodenimt à son sourçraitt ^« 
ii$e2 ses belles élégies, il pleure la. mort de 
sèsatBÎSfiet les» malheuils - de sa psitm ^. dans 
sbn fkoëiBè pa^torid VArGtxdie^ > iL icbanta i iés 
mœurs naïves deà bergiersw Si un niéiange( -. de 
mauvais goût dépare ses sujets sacrés, il les 
tnite avec imer délicaMénsse i|ui le^ met à IVbri 
âé> toQte profafnationi Retiré m mit - di!i»ie 
aiÀiaUe 9olitudéf toot pH du PaésilippéV â 
eiDploya ses ridbesses au soukig^Mietiit dés pmVnets 
et à la décoration des églises. 

Sur la plage riante de Margellina , iloiis fumes 
assaillis par un essaim de jeunes filles , jolies 
mendiantes , indigentes folâtre^ , qui nous deman- 
daient la carita d^un air plus ttialicieux que 
suppliant. Lèift^ voit titéltirdiètïàîeittteiit accentuée , 
leur physionomie expressive^ y animée y leur taille 

^ n combattit pour Ferdinand ÏI , suivit «n France Frédéric 
son successeur, et veiidît une partie de son héritage pour 
l'aider à reconquérir son royaume. 
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STelife et. lëgpène ^ formaient tafte.bottvçUe inoBTiiumiè 
dans i : oe ^aqieus ; payisage ^ > ; au; tMlieu de; ! ië» 
tatbkau! d^umsi natOreiisi ilrakh^et Isi.fKLvei '^ir 

€iitre }es(j pubVFagesj dei X^i|r l^t ^ea,: froçvm 
tFayai^^9^ Qet , açcQr^-fliyfitérîeiix, cette it^tiluiMi^ 
fidiwai^ me tpiiSj^jÇGSi^s ]i>ie$ii:Qés conçaiir^ill; 

ne peut dignement Texprimer. La pes^q^ fg, 
sombre architecture du palais del capo di 
vfimUe^ ei^\yvsçi peu eu.rapp^Mrti-ayecf jt^ EÎtes 
h/^u^eux q^\ l'eayîromiç^&t» N^â^syat pu y e^t^&c\ 
novi^ vjiniep 4^ mo^n£| ^e beau ip9»t j0t4.î4'i«W 
mpiitagae ^ ; Favrtf^ par les FranÇjaîs^ n^r> f 4ett(9 
hauteur s,'41èy^ ji^isçl Jie : ^éo^naj^e des Cb wm^ î 
fldBairaWç jinsfj^tipfli) » uni^sajiiit; plus .|ju€|.4e*x 
j^fipnta^e^ (, eaF; jell^ rapf^yKilbaf :r4sie dev.il?]^i»r 

W>PP- :; :. . .:• ...•": . : -^ I: .•■.;::: xiiUï ';1 

'.'■■ .\'.\y..-' .)/.\ Mi . > •• . ■.( '• •:■; / ' '(:■ ;'.i(i:T»ii 

M p^ei,du;.foj||'ftctu^»...^t ;fVMî^put ,.4estw^;,4 
rçfiçiirpir; 4e^ olgeU.,,défiQU<vejrtftrà.Ppjtt)pi^a, ^ ^ 



en 



^ Fondée par Mathieu Ripa, missionnaire napolitain, en 
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Herculanum; et c^e^ là ce qui le rend si digne 
dHntérèt, même pour les voyageurs qui ont 
visité ceux de Rome et de Florence. Honneur 
à ce prince, digne descendant de Louis XIV, 
qui j animé d^un noble amour pour les arts , 
sut protéger, encourager tous les travaux d^ex- 
ploration et ouvrit un royal asile aux monu- 
mens sans nombre que recelaient les deux villes 
englouties ! Honneur à son gouvernement qui 
dédaigna les offires magniÇqués de FAngleterre, 
et conserva à Naples ces richesses du sol de 
la patrie. 

il fallut bien , sôus peine de passer pour 
barbare , prêter quelqu^attention à ces précieux 
manuscrits trouvés à Herculanum , et déroulés 
si kigâfiieusement par le père Piaggi. Mon 
ignorance s^accommodait mieux de la contem- 
plation de divers vases étrusques dW travail 
exquis , ou de peintures gracieuses du caractère 
le plus ingénu, le plus poétique. S^il était 
permis d^élever des doutes sur Fauthenticité 
de tous les casques et armures qui sont là 
étalés, on pourrait croire qu'ails appartiennent 
à la chevalerie du moyen âge. On nous, montra 
aussi des ustensiles de cuisine et des alimens 
parfaitement conservés, mais qui n^auraient 
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que peu (l'happas pour les gastronomes de nos 
jours. N^oublions pas une multitude d'^ômemens 
et de joyaux de femmes. 

Voilà une interminable lettre , mon bon père ! 
Quand ma plume a la bride sur le cou , il est 
difficile de Tarrèter. Je voudrais que votre œil 
paternel pût pénétrer jusqu^à moi, être témoin 
de mes pures jouissances , et vous convaincre 
que votre souvenir vient toujours s^y mêler. 
Je me trouve ici heureuse dans notre douce 
intimité ; c^est un échange perpétuel de préve- 
nances et d'^afifection , qui me fait le plus grand 
bien. 
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Voici , mon cher Amédée , quelques détails 
rapides sur deux charmantes tournées aux lieux 
chantés par Homère et Virgile, chantés aussi 
par notre Chateaubriand. Là , tout respire Ten- 
jouement et la gaieté. Tout , même jusqu^aux 
ruines , y retrace le culte du plaisir , Tenchan- 
tement de la vie. La douleur même s Y cache 
sous des fleurs. Deptiis bien des années , je 
ne vous ai parlé à tous que souffrance et rési- 
gnation. Pouvais-je peindre fidèlement ce que 
je ne comprenais et ne voyais plus ? Aujourd'hui 
qu'une douce chaleur semble me raviver, je 
me retrouve Une sorte d'aptitude au bonheur. 
Mais une voix secrète m'avertit sans cesse que 
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ces jouissanceis sieDimt iu^;ilîv^ , et mèlp, ain» 
une ama^tuime . s^liitaine à d^éphéipènes déliées/ 



1 ' . 



Au moment où nous dirigpoxis nos i>aB> vtÊS- 
Pouzzole , une grande revue avait lieu sur la 
Cfaâajàv fi roocasieh fié Fapniversaire t dé- r : la 
naissance dé FèmpepeiiF. Quîiize ImtUe^ Atitti^; 
chiens se déplpyaient comme .une. haie . d^acièr ,« 
le ipn^ dè*rôtte magaifiiitiè prpnafi^adîfe; ei'éoi 
zhiliea ide^ hat^âions > s^Hetaknt i >les tma^fiquas 
accen»! de la . musique îaUerpand^ si! ^pmprè'à'. 
enflamn^eri la valeur ':guérrièreJ:£?était tehdsflli 
mefryeilleuse d^entendre cetfe éclatante et ^iviné> 
mélodie, qi|ii allait se répétatitiSiir les hauts, 
palais de '■ Naplesit sur le £lapo dii OMonte , dans' 
la gPOftte ; ;du Pausiiippe y pour ' jeter enfin . .iaeST 
derniers aocens (( éur cqs côt^ plantées de. 
» myrtes V dWfmgePS y de\ palmiers V &^ > oettéi 
» mer où naquirent Apoflon ^ les JiBIéràides:uét> 
» Vénus '. » 






Emi»e mi dernieip point par. cette postier 
ittâttaire ^ J0 gag)aai l^^ôinenl > le pisd < du ^nionlt) 
Pausîlippp, et traversai cetde grotte célébré qui] 
s^éte|id i isup< une longueur idè trois- >êents totéeèi; 

' Les Mtiriyn,' par il. de ChàteaubriantL 
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n y règne une profonde obscurité * ; et au sortir 
du souterrain I on est ébloui, ravi, enchanté 
par les torrens de lumière qui inondent les fer- 
tiles et belles campagnes^ 

Ici la nature, qui déploie avec orgueil ses 
grâces et sa fécondité , semble rivaliser avec les 
fictions poétiques* Les anciens appelaient cette 
vallée chximp$ phUgréens ou guérets de Jeu. 
Des hommes d'aune taiUé athlétique , qu'^Hercule 
seul put dompter, en furent, dit la fable, les 
habitans primitif. Occupés d^abord par les. 
Grecs ^ puis envahis par les Romains, ces lieux 
enchanteurs furent encore embellUl par les tra- 
vaux successifs d^une merveilleuse industrie; 
mais les tremblemens de terre ont englouti ces 
précieux ouvrages. Après bien des vicissitudes, 
ils n^étalent plus aujourd'hui que les trésors 
d^une nature ravissante. 

En quittant Fadmirable plage , le chemin qui 
vous mène à Pouzzole serpente entre la mer 
et des rochers volcaniques. La ville, fondée 
par les Grecs , perdit sa liberté lorsqu'elle se 
déclara en &veur d^Annibal^ Cicéron la qua- 

' Malgré les douze réTerbèr^s qui y sont allumés. 
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lifiait la petite Rome , en ^ raison de son luxe 
et de sa puissance. Bientôt elle fiit entourée) 
àes maisons de plaisance de Lucullus , de^ 
Pompée r de Marius et de César. Na:on lui 
accorda le droit de colonie ; jHÎse et détruite 
plusieurs fois pai* les barbares , cette cité opu*- 
lente faillit^ dans la suite, subir le sort de- 
Cumies, de Baya et de Misène; et elle ne Feùt 
pas évité si le zèle et la sagesse du vice*roi 
de Naples n^ eussent remédié. LeB habitans, 
effrayés, des nombreux tremblemens de terre ,• 
là désertaient. Pierre de Tolède obtint du soip- 
verain exemption de tout droit , et fit bâtir une 
tour , un palais et une belle fontaine \, il aplanit 
la route de Na^Les et vint s^ établir une 
partie de Tannée. 

Nous fapen^ûmes .d-abord le fameux môle ^ 
hardie, étonnsmte conquête dé Thomme sur. 
les eaux»; Vingtrcinq arches le composaient; 
treize jseulein^t subsistent encore avec deux oa 
trois grandes arcades. Caligula y £t jeter un 
pont de bateaux qui joignait Pouzzole à Baya *. 

^11 fit attacher ensemble grand nombre de vaissëaàx, cou-* 
Terts de médriers , lesquels à iëiii* lonr ^«couyerts de terra; 
permirent ^'y planter des arbres, d'y élever des maisons. L'èm:* 
pereur, vêtu d'une! robe d'Or brodée de perler, la couronné 
sur la tète, traversa - le pou l (nom/yftaleiir-y tnivi de toUf leè 
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Jh est À PouBtele.des'Soumiiirs â^tRie* nâttiit^ 
plus; OQiisolM)te;i >yo)r6x éaint Panl' qui aborde» 
imite , yiUb :^ ;^u ifailieu dès bénédictieiis dW> 
fmtpkr de néophytes ; oe Paul: qui^ 'Ciubp^ssadt 
tous les peufdiès dans les saintes ïeffiisioîis^da' 
saj .charité , qoi, toul) à h 'fois .rebânmiahckdt 
à^PhilémoQ y. Oaésimé le jpaaivpe ekdawy'ieé 
eàr^yait à: Côripdie , à Philippe^ ^ à Ëpfaâse<)> 
à Rome ses snblime^ épîtres; eë Paul enfin[ 
ponrqkûissûxit Jeati 'Cbry^astôiwe éprouvait uoè 
^dniiititiàBi passionnée - et jqu^il: nommait^ >vin9 
tant: de! jusiiôsbe ël 'de bionheu^^ iê ebBUt'^dêi 
mandé iehûDèr\ .. • --î •■'■ Aiv/.*: 

..La xathédrale dédiée à «»^l Précuiè étai^ 
jadis un temple d^Auguste ; il en resté qnel^ë^ 
colonnes et des fragmens de murs , construits 
^^id^énormes cikTés:de>ibafbt«û.6tki]iia plate, 
la stateiet:ide Tibère et, celle d^OKi évéque pté^' 
^ehitesitt upi6inguli€H*rapprofchêmë|)t.i Qui/croiraiO 
(foe /le>SéDapis des Egyptiteis' avait là ■- xxûHi&a^hUi 
Le sol «stilencore jonbhé de- débri^ de: frisèd'V 



grandi de l'empire. Ce monstre fit ênsuîle précipiter à la mer 
tqif^, ce^^,.qai riivaieQt;;travpr^, |à d^$seiii.(is F^mpli/r llQ Ittéëqr 
^W^. P^r ^e^ extravagances, jflqsj^^: patrîjcÂefly^, tPulm 
Pfréyenir leur ' malheur/Bi^^ sfiirt , .ç^r^iM-: M-, lnA^leysse d'Ân^litMQri 
l!ÇflMWWj:leur..hé}[;ilwrr çt a<acél^rQ«f, aiBH-^urjpjerte$ >Q4|pj 
iJL,le%,fi^ eBpqpoJ9^iA|ierx. afi#(}|^ jouir, plu#i t<^ (U^Jetuc ^ecQ«|si%iib' 
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il y subsiste encore deux étages. Tff^^W^ pe pHg)f§ 
pénétrer dans le labyrinthe de Dédale , où Feau 

J f:«tJwqpîé à .F«WÎ»al* 1 : 01^ çibqy^Çî^^V^ipjçiJ 

jdji, roobfir;, on $qtA épj^r^ 1^ (J^rift ^ g^laj^ 
M d^ b^ips d^ jy^^pp i Ig y«9 P^t ?»fjri{pljçp^ 
Prèa dofii #!»¥««, pfewi(ei|ir«; 6^]i$4;)r€^ . vçj^jt)^ 
«afarment iei^.;4piif>)ips iqt ^^ ife^PO? 4ç ip^WRf 

n. 9 
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^ùr lesqaeb on plaçait lesmatelats des inalâide^. 
Nous voulûmes braver la chaleur des étuves ; 
cette température brûlante nous suffoqua eèihme 
pour nous rappeler rétymologie du mot Ftilë- 
géton , /"torrent de flammes J. Lorsque je te*a^ 
cheminai vers la mer tenant en mains les ^ii^ 
que nous avions fait cuire dans Peau de ces 
bains , je me sentis enlever vers la barque par 
tm batelier robuste ; et , craignant d^écrasër mes 
œu&, je les lançai prestement à la mer;-^ 
qui exdta chez mes compagnons une grË^»it|p 
hilarité; Nouis débarquâmes de nouveau près 
du lac Lucrin , le Cocjrte des anciens > ^éfjs^e 
des pleurs^ où Ton engraissait les huitres pCHur 
la table des voluptueux Rbmaiiis. Maintenait 
c^est un petit marais rempli de joncs ^ ^t oonî. 

blé enpardé, lors du fameux tremblemetit • d0 
terre qui, en i538, fit surgir, de la meir le 
Motite-Nuoço. . ' 

Vous arrivez au lac Aveme. Lés sombres 
forêts ont disparu ; mais les montagnes qui 
renvirohnent sont très-boisées. Si tu étais ici, 
je te ferais raconter le sacrifice d^Ënée ddx 
dieux ii^emaux. Le lac n^exhale plus ces vapeiif^ 
sulfureuses auxquelles' était attribuée la fiméite 
propriété de faire périr lés oi^aux; car sur 
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ses ondes voltigeait une belle colonie de canards 
sauvages. A Pôtiverture de robscure galerie qui 
mène à Tantre ; de la sybîlle, nous marehâmés 
cent pas environ avant de nous engager dans 
un couloir où Vox^^ respire à peine» Bientôt 
répaisse fuibée des torches ^ les cris v>' les 
demandes sans réponseis et les rires bruyans 
produisent la plus bizarre > cacophonie. Les 
sinuosités souterraines nous plongeaient au sein 
des ténèbres que dissipait soudain la lueur 
rougeâtre des flambeaux, ^apparition de nos 
guides et leurs figures de bandits nous causaienf 
une sorte de terreur qui n^était pas sans attrait 
pour Timagination. Le mien ^ à la stature de 
géant et au regard de démon, me disait de mé 
confier à lui { c^était chose difficile, en vérité f 
mais la scène devint grotesque, quand chacun, 
saisi par son c/cerone , fut hissé sur ses épaules; 
L^eau montait jusqu^aux genoux de nos porteurs. 

Enfin nous voici parvenus à Fantre de la 
sybille, petite cellule carrée, taillée dans le 
roc. Une chambre voisine conserve des bai- 
gnoires et des fragmens de mosaïque. Déposés 
à sec sur une élévation en maçonnerie, nous 
examinâmes à^ notre aise cette procession d^é^ 
trangés caricatures. Il fallait de la foi pour 
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«percevoir dans ce baasia h Styt m% n<mê 
replis. Mon oJbistmatiob à né^g&t les eon^^ 
de mon ffjià^ et à me laisser peisufee. sur.fteii 
épaules, en manière ï de robe sur. u^i porter 
manteau j me ^t glisser jusqu*^ mirjambea dans 
\&Jlewe que F on ne passe jamasudeiw fidé^ 
Ce fiit grâce à M/"" de ¥• . .^ si je n'aïljû 
pas au £md. Il n^est besoin de i£re qpi^à 6*iH 
vers toutes ce^ folies , la descente d^l^ée mm 
enfers fiit oubliée; et Tombre de rinfortuo^ 
DidoB ^ éehaf^ot avec im fler dédaiçi .pmsi 
{Mmrsuites ide son parjure amant , ne vint f»^ 
nous atteadrîr« Je pardonnas k «aint AugusKw 
les larmes qu^il a versées A la kcture du quan 
tiième ttvre de TËnéide/ Si la froidear /dji|k 
stoïque E^oée /est de nature a réir^lter un hoau»e 
vif let sensible 9 il m^^.pfis ^ femme délicate 
tpX ne réprouve \m fVireui^ is^râsées de cettâ 
r^ne* .. .• ,/. ■ 

Quand fttms sortînifis de r^antre tén^Areux^ 
i^s visages npirdis ressemblaient à ^e^ix des 
cjfclopes, sauf qu^il î)e$tàit deui^ yeux à cbapwi 
de BOUS. IH^e wravane <9%aiit une €ïspè«e d^ 
parodie de suppôts de Pluton. Bientôt jiiod 
regards irencojstrent les ruines, dîune villa ds 
Gîeéron et icelles dW tempje d^Auguste^ (H) 



— i8S — 

atteint ensvke la bdle voie antique de Ctunes 
chargée d'anerenbca^ adoslructions» et> de> vesti^pes 
du temple des géaiis« Enfin Yarcù felicè , pcnrte 
de Ctimes y d^un effet trè9^pitt<>r6sq[ue^ est eft 
p«râe tmllé dans le tuf Weanique ^ en partie 
bâtî de gros . ^[dartiers de marl>re. Des touffes 
de- girofliers , degeoèts et de myrtes couronnenÉ 
ees^ beaux décDminres* Nous gravissons le hmk 
Bunient pour déoourrir les tombeaux épars çà 
et. làf ^ur la campagElef je salue arec mékn»^ 
eolie ^elui de Scipion , déplorant Id malédictÎQi» 
que , la douleur adrracha à eè grand homme :. 
46 Ingrate f^trii», tu n^anras pad mes os^ » 

Le nom de Cume$ y yiUe jadis si riche , s> 
élégante^ rappeUe pItB d^uB souvenir» Tarquiii 
le supet4>e s^y retira après son expulsion de 
Rcmie ; Pétrone ^Y ^^ ouvrir les veines, afinr 
de 8€t sousù'àire à la vengeance de Néron*: Prèa 
de Cumes aussi périt Téjas, dernier roi de9 
Gotha. f vaincu par Narsès ea 5dd* Sannazar 
servait de guide à Gonsalve , sur cette plage 
où gisent tant de ruines. Le grand capitaine 
racxmtait ses victoires et disah s «i il ne me 
» reste plus d^ennemis à craindre. » ce Cest ainsi 
^ que pariaient nos ancêtres', » réj^îqua^ le 
poëte. . 



n » 
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Nous sommes au terme de notre course y 
mais non à la fin dé nos admirations : de magni*. 
fiques débris, s^af&ent à nous* Mercure, Vénus* 
et> Diane ont eU là des temples 'y c'est : uà 
bien gracieux :paysage que ces heureuses csam*^ 
pagnes , ces vallons fertiles et la mer vue à 
travers un cadre d^édifices ruinés! Fautr-^il 
s^étonner que les statuaires aient été bien tins*- 
pires , dans ces contrées poétiques que Timagina*^ 
tion peuplait de déesses descendues de FOly mpe 
et où vivaient réellement et circulaient les jeuile& 
prêtresses de ces divinités fabuleuses ^ type paart- 
fait de la beauté et delà grâce plus belle encore 
que la beauté? L^artiste, pour donner à son 
oeuvre la pose la plus noble et à ses draperies 
les formes les plus agréables , n^avait qu^ 
promener son rayon autour de lui. C?est sur le 
coutume de la prêtresse quHl trouvait ce ban^- 
deau pur , cette élégante tunique , cette guirlande 
de lauriers ou de myrtes que nous admirons 
dans les plus belles sculptures de Fantiquité.' 

Le vent se lève ; il se fait tard \ la mér 
devient houleuse. Nos matelots nous engagent 
à éluder un trajet assez dangereux et une côte 
inabordable ; et , nous suivons un sentier étroit , 
escarpé, creusé entre des rochers ^ cinq cents 
pieds au-dessus de la mer. 



— 186 — 

; Plus faible que mes compagnes , j^étais. m<»^é« 
sur; ua 4De;l.<>n rm^aperçut tout à coup tomme, 
sxxspendue au4des6us d'^ua abîme]. Un interstice, 
de . rochers ; mettait absolunieat la mer sous nies: 
pbdbi; rdSfirôi fut-extrême. Je descendis âussit^ 
cpië lie terrain me le permit ; bien m^en prit f caç. 
une troùpei de mulets venaient à ma rencontra*. 
Peu :a]Hrès nous rejoignîmes nos bateaux et nou^, 
n^nbarquâmes :pour Pou^zole. Sur ces bprds^ 
où la lyre du poète qpija noiis chéHsspns [a 
retenti d^accords si doux , nous n^avons pas 
manqué de redire avec, lui i ,' i . 



« Qolliiie de Baya! poétique séjour! 
Voluptueux vallon qu'habita tour à tour 
Toui ce qui fut grand dans le monde, 3..^ 

Tu ne retentis plqs de gloire ni d'amour^ 
Pa's ' ùiie voix ' qui mé réponde , ■ ■.^•^ - » r^ 

:Que le ; briiil plaiiitif de celtei .onde , , i, ; 
Ou l'écho réveillé des débris d'alentour ! » 



Tout à \ coup le bruit des salves d^artîllërie 
întérrofnjpit nos iriécïiltatïolis ; c'était ■ ùii nàvfrè 
autrichien , pavoisé de drapeaux , ^i célébrait 
Fanniversaîre de la naissance de rempereui^i 
Les ilàmÀies semblaient surgir du sein dës' 
ondes et lès faire bouillonner, tandis que les 
échos pçirtaîent au loin le bruit majestueux diJk 



,■* 



canon. 



(i< 



SidlfbtâM eM làin 'ci^tèi^ à â^dii * éteint ^ il< 9'eii> 
âèVi^ des è»âl»dlidik cri^^ d^àkiè pdrar 

àëëèz fétftè ^Uf iiiï[)fégti€r les vètBineils^^f deq^ 
éeMte dé lal^ë ^ jaillirent. Toute ' la ptoiHe «t 
dëtfbé ^ déÉoléë ;i uti brait $6tiird st Mt éMmàtië 
lùtét^e }Q 30l est frâppâ; €& tevrma mmé wt 
m*idé ]^<^t^e lâe^ Tâtlui^ éC dfi soix&e^i I ni /io 

A peil de distancé du ^csni^^Dn -tenocm^w 
le lac solitaire d^Agnano , entouré de hautes 
collines; un chètniti encaissé entre deux mon- 
tagnes vous y eonduit. Près de ice laè^ la grotte 
del caàe mè fit peiisef aU i^ôtipirâll de la 
Pythie , d^où é^exhalaient les vàpetirè enivrantes 
qui provoquaient les oracles; une porte fort 
^plide. ferme Tentrée de cette excavation. Mes 
instances épargnèrent , à ua pauvlre çhien, une 
piartîe {de l'expérience cruelle a laquelle le^pumet 
lî^ çunpsite aes. voyageurs; au moment ou 
QijLr 1 amepa « ,il semblait implorer notre pitié et 
tremblott^if de tous ses; meinbreS': je.demai^ai 
grâce . cpmme ie le faisais a six ans pour les 
sottises du chien de ma mère. Il nV resta 
don c que peu d instans ; et sortit agité de 
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légères convulsions. Ces infortunés animaux 
sont ainsi condamnés à une courte et doulou- 
reuse existence; ils ne peuvent guère supporter 
plus de douze à quinze fois une pareille épreuve. 
On devrait bien se contenter du flambeau qui 
s^éteint à Tapproche de cette grotte. 

Il n^est point, cher enfant, de jouissances 
qui ne soit altérée par quelque regret : je 
réprouve ici , mon bonheur eût été plus com- 
plet si tu Pavais partagé ; si j^avais pu jouir des 
élans de ta vive et jeune imagination à Paspect 
de tous ces enchantemens. Hélas ! tu ne trou- 
Vèt'às qu^tmé fôiblé-ë6U&|Métlëaf!iôll <kn«f le^ rééits 
q^ to viéhè Ai îlw; - * 'n ; 
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> ifeivpûs cônte9?^:au}ourd-hui:;inon excursion 
au Vésuve. Je n^ai pas atteint le cratère , .et iffe, 
suis arrêtée aux trois quarts du cône ; je suis 
fière de ce sacrifice de la piété filiale. Etes- 
vous contente , ma bonne mère ? Une bénédiction 
de plus me dédommagera d^une telle privation. 
La veillée fut consacrée à lire les lettres de 
Pline à Tacite , sur Féruption dont Pline Tancien 
fiit la victime '. Durant la soirée, la pluie 
tombait à torrens , et déjà nous n^espérions guère 

*■ A cette éruption périt aussi Drusille, fille ou sœur du 
premier Agrippa , roi des Juifs , d'abord femme d'Azize , roi 
d'Emèze, puis épouse de Félix, ce gouverneur de la Judée, 
devant lequel saint Paul comparut. Félix était frère de Pallas , 
puissant affranchi sous l'empereur Claude. 
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réaliser notre projet* Là ploie , au contraire^ 
rosée bienfaisante , nous prépare la plus belle 
journée ; elle affermit un peu les cendres dift 
Vésuve qui voltigent dans Tair et blessent la 
vue. Nous suivons les admirables prolodgem^ 
de la ville de Naples juscju'à Portici où To» 
quitte la mer. A Résina, les altercations: Hsibleb 
et fatigantes dWe foule de guides , se disputant 
à qui offi*ira sa monture ^ ne cèdent pas d^etouPr 
dir le pèlerin du Vésuve. i;^; 

Ou c^enee à traverser d« «««s epd^ 
vées de murailles bâties en lave; et bientôt pu 
explore tous ces décombr^ de la nature par 
un chemin hérissé de petits monticulé&. ;Ko6 
ciceroni nous montraient les laves des diverses 
éruptions , en commençant par celle de 7g qui 
engloutit Pompeïa et Herculanum. Après une 
heure et demie de marche ^ on gagne Peiw 
mitage situé sur un coteau, environné 1 de 
vignes de Lcucryma Christi et .d^un groupe 
d^arbres , les derniers qui ombragent ce lieii 
dévasté. Nous faisons chez les ermites un boi^ 
déjeûner; puis chacun remonte sur son âne* 
La route s^adoucit ; mais elle est moins sûre ; 
c^est une espèce de chaussée étroite et élevée^; 
un de nos compagnons me vojrant à rarrièré-' 
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fgxtûe de la gardée i^mrèté pour me laisser 
pti^êr; sa ttidte^ moins polie, regimbé et se 
fribre èbtre^ deux ^ précipicôsf ;; mometlt d^borriblé 
fërriËttr l -^rivé àtx pied^ dû cèM y on tie Tott 
t^tt^' ^'ui^ m&ûiû^e d& éenàteé .et de scories 
et iiuÛe tfa^e de ciieimD. Avec le secoure de 
de^t bras ^ je me faiets à graiHir ^ pleme d^ardeûr ^ 
èis iâitigulier v(^Idaii/ doiit il eét diffibile de se fkire 
Tme juste iflée. Sur œs tiiâtes hauteurs, Isivuc 
fatiguée cherche au loin quelqpke spectacle qui 
la repose ; et alors Naples , le Pausilippe , la 
méf, des>, lies liantes vo^s présentent leurs 
iBpéet^ éiicbaixteursif ils délassent un instant 
éu.Véralre; Un enfonce dans la cendre jusqii^à 
tts^janabe, et souvéht on recule plusieurs pas; 
d^iltttrei» fols il (kvA firancfair des quartiers de 
hffe.' Pe teia^ em , temps je m^assîeds sxà cette 
foumais^v arec là même sécurité que sur les 
&9ii gazoQS de la Flandre* Je reconnais enfiià 
Id folie de mes efibrts^ je ressens de vives dou*- 
icurs; mes fotces' Vé|>tiisent^ on mô conjure 
deiine >pas m^expoeer davantage f on craint cple 
je ne viemie à m^évanotiir, et à vomir lesan^* 
Geàt encore votre souvenir, ma tendre mèl^i 
qui ^m^a épargné èètte dangereuse imprudenee; 
ihei .risquais de détruire en un iltstant le frUit 
de ^mcni séjour en Italie y le fruit de soins et 
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de TtmhàM si pri^ngés^ Sofîi^ je m^iiésigte ; 
et mon beau T père et ki j^omtf 4e R> v.,) sito 
veulent pas m^aband^paw-. .Un^.pieftre <piiîi>%i 
détache les fra^e toûa dam;: d^wj cjptip^ • vk4e^ 
Feu de jour$ aup^avant^ Jin â^'jpoi) mdhmH 
^eux pompatriotea ht ainsi frappé à la |iQiti*iiii 
et faillit en perdre la irie>. S% peUe courafi étsit 
absolument ^empta d^ dangers ^ la . cyHô^té 
serait moins iirkée. > 



n 



Je laisse notre caràyane. continiiari sa marçhcl 
pénible. Assise au pied du eéne v et idans : . Ip 
charme de Tisolement je me console de ma 
mésaventure en méditant sur ces accidens tie^ri- 
bles , sur ce grave et perpétuel avà*tis^9€niiesi!t 
c[ue Dieu place à dessein dans ce s^our^ du plaisir 
et du bonheur. 6W un tombeau ^ ati ' tnfli^À 
d^un ceréle de danseurs 5 c^esi la Mort a^^iseiii 
d^une ftte; e^est Tépée «uspendue au-destas^^dë 
la taUé du banqueiê. Nousf enlenâotis lès^ ici^ia 
de nos compagnons et voyons flotter Jeu*» imiWi^ 
ehoirs sur les btMHis du cratèt>e^ six 'miiMtèl 
leur suffiront pour nous rejom^è. Ils dîttii^ 
Buent mes regrets en. m^apprenant ^^ilè^n'ôât 
trouvé cju^un abîme dont Foeil pouvait mes^rpr 
la profondeur; ils assurent que jW ai vuaasâB 
pour apprécier cet enseinble dé: 'dçstr^çWpsipi^ i^î 
de richesses. 
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Le thr«ee jSparlacue , échappé des prisons 
de Capoue et poùrâuiyi par les soldats du pré- 
teur Çlaudius^ se retira sur le Vésuve à la tète 
de sa petite ti^upe destinée comme lui auk 
combats des gladiateurs. Il descendit , au moyen 
d^échelles composées de sarments de vignea, 
cette montagne que les Romains jugeaient ihae* 
cessible '• Sur la terrasse des ermites , ime rixe 
éclata entre nos guides. Elle devenait alarmante , 
lorsque leur chef, le robuste Salvator, rétablit 
la paix: et fit justice des plus mutins , en appli- 
qiismt de vigoureux coups de poing. 

La base du Vésuve est d^une fécondité pro- 
digieuse. La terre donne trois récoltes par an; 
on J4 cultive avec des bêches comme un jardin, 
^iisi ce:yolçan, tantôt formidable | tantôt bien- 
faisant-, ravage ou fertilise, et répand tour à 
tour et )a mort; et la. vie. Ces torrens de feu^ 
après aivoir dévasté tout ce qui se rencontre sur 
leur passage, se refroidissent, se condensent 
pour fournir aux cités voisines des pavés d^uu 
n)iur}>fe ferrugineux. Le lapidaire sait aussi en 
cpitraire des bijoux élégans. Semblables aiix 

^ La défaite de ce hëros, égal aux plus grands capitaines 
M>maiasV éaasa une joie si vive au sénat que Grassus , voulant 
immortaliser ce triomphe , fit servir dix mille tables au peuple 
ti distribuer du blé pour trois mois à chaque citoyen. 



terres que fécondent les éruptions du Vésuve , 
les cœurs yolcanisés par certaines passions 
feraient-ils naître plus de vertus? 

Ayant peu de momens à passer ici , nous 
n^en perdrons plus un seul. Il faut^ hélas ^ 
renoncer à Pestuim- et à sa double moisson^ de 
rosés 9 j^en >' aï- un dbagrin extrême ; mai^ Ije 
temps nous - échajppe ; . nos passe^ports ne ^sont 
pas en règ^; les pluies rendent les chçmkis 
impraticables* Q^ailleurs nous ^n fûmes .dé- 
tournés par M. Dugas- Mohbel , traducteur 
d^Homère et non du Tasse, comme j^ai eu Ija 
simplicité ^ de le lui dire à hti- même , croyaht 
faire par là acte d'exquisç urbanité, et par 
M. de 3allânche , auteur de de charmaàt poësbe 
d^Antigone . qui abonde en sentimens p^urs et 
«tendres , en nobles ■ pensées «t qui . m^a fait 
T^ôrser de ^ doQcéi larmes. On pourrait ; diije 
d'^Antigone y conime de Tlphigénie de Racine , 
qu^elle est toute . chrédénne , tant il . y a en. .eUe 
de piété , de dévouement , dlnnocenèe ; vitalit 
sa résignation ,i:iau milieu des plus grandes 
infortunes, semble puiser à la source desi. espé- 
rances immortelles! 

• . • . . j j > i . . . . . , ^/ .. « * j * . ■ . j i . t -i é 

.■■ I, , "I . , ■ . , ' , .... j . ♦. 
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L>i> Qbuhr de /siu^rifi^)^ /i^0g9 > d^ PftflH»^) 
jfopifioi ,; md bonoè mçe ^ ^a fav<»i|r^ d?Wi^ 
exoiFBioB' mi^«8 Içmtainç y ^ moiis dwg^^teios 
nèspàs dttcôlé ide Salemà^^eQ lo^^bt d^ toip 
Ëhea vai^àsanles; ^ bordée» idb; ^lis vUld^i;^ j&cè 
ooiidiieteura desh^ant , ji^ ^présume , d^ré^iïr ^«r 
jbiimée ^ taatèrent ^9^ oydtiSi;^BQ[!ayar : dea },Qdti>txi 
doi^^ila , GCNOlni» eÉt remilU^}! uibisLnofrdu^lariir 
jfvx])ure>d|èQiit kiifiespôiPt.A la ba^etni d^ jçheqlili 
ide^lai C^Kiia^; on délîbara sur 1^ .pariî à^r^bdni , 
iou;^ id^^l^R jusqu^à Sdei^iciv ûu iL^i pareçitoir/Èe 
vallon enc^antâUTi J^étajs attuwfi T^ievs ^ ^il;, 
jadis i le plqs ibnecw \ \ dfi TOodlleiil ab le pbss 
.flatfisslHit de Fltq|ieé -, La ,. idéharquàr^nt oç^ inftri»- 
fAdes 'NormàhÂs acjCUfiilliBS , àJeOir 'amvéev/pfK* 
Robert Ciiûaeard \ epiployés ansliite à ^ défpnsb. 
Beraxifis aoqverains déi cette idll^ y lea MçFinands 
jij&cèrtnt Iciw résidenfié»'^ a^w.. v. i 'lu: 

Saleme fat détruite par Tempereur Henri IV. 
Barri Payait été par le duc Guillaume ; Capoue 



K 
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d^inait); "Bënëveat^' ayaaC subi ht : dominatioii 

ibi saint siège ^ perdit son ancienne splchadeurf 
2)ï^^ commença à surgir* dies ruines i de ces 
puissantes cités . 6ouS . Frédéric, rïl.y puis sous 
parles d^Àtijou/L'^existepce des états ressemble 
à celle ç|e&'ia^dividiâf mêmes vioissitudei , noêi^es 
leçons.; ; . J ' •> î 

. :'Au) nom de Saleme se rattaché k c^bî)è 
éeole'rde .médecine, du actourai^at en ^ foule h$ 
m^Udea;: chiliens. , On/iaime: à se rappeler Ji 
teàtiness^ ingètûeiaseetle dérbuemeiit de Pépoiise 
dié Bj^bert;)» : duc de Normandie^ Leb médecii^s 
«faut: déclaré i{ue . le seul remède à la blessure 
empoisonnée de; ce prince ^ s^ait dW sucer le 
irenin , SybiUe se ])résènté; lé duc rCy veut.pas 
coniBentir; sa fidèle èompagne le surprend pedr 
dent son sommeili -r^ JWtais bien désiré yofr 
ia/noaithédrale ! oik furent inhumés des hommes 
illustres; mais nous eiitrevimesiSalemeyiodibish 
Moïse avait entrevu la terre promise. 

yi^hé v^U;géiiâtal)!nouSijeiMprfdnarFers jiaKiV^ci^ 
jacDaiS.lèjcbàrme)intîme ed 'suave, de. ces lîeuxiaie 
s^el&cÈiraideîmd miraibirei Nos]c/'c^ronf;.iik>uS}iiiâît 
quèrent , dans la cour d'un blâtiment en i^uines:^ 
nn !plUBt>(^e>hViîè>tDès4snaian|uabW i^nilnofatté 
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entre deux" roèhers , je contemplais les flots pai- 
sibles de cette mer d^azur , lorsque M; de ft; . . j 
Tint m^arracher à ma douce rêverie^ Un vallon 
mystérieux s^ouvrit bient^ devant nous; OQ 
suit un chemin étroit, entre deux^/bàïtes moii'^ 
tagnes. Le Tasse, encore enfant , ^^échappàit de 
la cour de Salerne où vivait son père , et venait 
s^égarer dans cette belle solitude. Là, cette 
jeune imagination, prenant un premier eséor, 
révélait déjà son mélancolique génie. Salvator 
Rosa , homme extraordinaire , qui pouvait e!K* 
celler dans la poésie et la musique, aussi lÀm 
que dans la peinture , s^oubliait des journée 
entières à peindre ces sites d^un pittoresque 
sublime ; artiste passionné , il puisait dans son 
ame ardente les inspirations de son pinceau. 
Il aimait à retracer les efFrajans phénomènes 
de la nature , les torrens , 1^ précipices , les 
tempêtes , enfin ces orages de la vie morale 
de rhomme, telle qu'ail la ressentait. 

Soudain dans ce désert , vrai repaire de 
brigands , nous apparut une femme de haute 
stature, à la démarche noble et à la physiono^ 
mie distinguée. Elle cheminait lentement dans 
ce défilé; nous la suivîmes des yeux ^aveQ 
intérêt jusqu^au moment où; elle se f peindit* dans 
un taillis obscur. < 
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Il eût fallu Voir le monastère de là Trinhé, 
où furent accumulées de précieuses archives : 
lois si vaiitées des Lombards, capitûlaires , 
traités du moyen âge , monutnens paisibles dé 
la vicissitude des empires ; mais cette excursion 
a été morcelée; nous sommes revenus sur nos 
pas âvec le sentimeot pénible qui attriste , lors- 
qu'une lecture attachante est interrompue.*- ' ' 

Il en est de$ belles scènes de- k 'iiature 
comme du bonheur; on n'eu jouit jamais dans 
leur plénitude. A^is sur le bord d'un ruisseau 
d'eau ii^ive ' et Umpide , iions promenions - ilos 
regards sur ce délicieux paysage. L'air, la 
lumière, les bois, les rochers, le vallon, to«tt 
semblait sourire à l'imagination comme à la 
vue. Eh bien! notre ravissement était doulou- 
reux; il j avait de la tristesse dans notre joie. 
On ne se livre au bonheur qu'à demi et avec 
défiance , tant on est convaincu qu'il est fugitif, 
périssable, incertain. Le jour baissait; nous 
regagnions lentement et à regret nos voitures , 
lorsque nous aperçûmes une petite chapelle. 
Cétait un refuge qui s'offrait à nos rêveries 
et à nos misères ; car il est des misères de 
tout genre. 
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Un enfant priait à Tenfrée de la chapeDe ; 
il priait à voix haute ; ses paroles accentuées ^ 
sonores 4 argentines nous touchaient vivement^ 
Tout à coup Fenfant tourna de notre côté sa 
jolie tète, son visage augélique; nous fîmes 
alors un pas vers lui et lui demandâmes son 
nom. Je n^oublierai pas qijCîl a^appelait f^inr 
cenzo. 

Adieu 9 ma bonâe mère; aimez votre fille et 
écrivez -lui quelquefois \ vous savez coinbien je 
savoure tout ce qui me vient de votre cœur. 
Yqus savez à mervdiUe tout ce quHl faut dire 
€% tout ce qu^il faut faille pour me rendre 
heureuse. 



.1 ■ * 
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LETTRK DIX>N£UVIK1»1£. 



ROME, 6 mars f8a4* 



,Jb vais, cher Alfred, consacrer ma soirée au 
récit de nos dernières courses à Naples, sèjoût 
de Voisweté et des délices^ comme dit Horace* 
Impossible de rien f adresser de cette ville, tàût 
nos momens étaient remplis. Ai -je déjà parlé 
de Sorrente , de Castellamare , deux noms 
devenus magicpies pour moi? ftlais U faut^ 
avant tout , dire un mot de notre jolie tournée 
à'.Bayiiv ^ Bauli[y aui cxç Misène. 

X<e comte de Préville , grand - amiral de 
JNaples , avait mis à notre disposition le canot 
amiral et 9eig meilleurs rameurs. Le dimanche 
matin , le pilote vient nous avertir que le iwt 
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est propice; nous nous embarquons vers huit 
heures , à Tissue de la messe. Les vœux de 

MM. de L. . . de G. . . et de M."^ d'H 

nous suivent. Le drapeau blanc flotte sur nos 
tètes ; une brise légère permet à nos voiles 
de se déployer ; un élégant pavillon bleu 
nous préserve des feux du soleil qui reflète 
ses rayons d^or dans une mer d^azur. Nous 
voguons mollement; nous nous laissons bercer 
par les ' flots et par nos rêveries ; nous lais- 
sons errer nos regards sur les coteaux rians 
qui se succèdent sans interruption. Quatorze 
vigoureux rameurs fendent les ondes, sous les 
ordres d^un pilote à la physionomie intelligente 
et. expressive. L-air: . retentit tour à tour de 
burcaroUei^ , de canticpié^^ de marches guer^ 
rières y ou de romances chevaleresques ; puis un 
$jience suspensif , des élans d^admiration et de 
i:econnaissance remplacent ces chants de joie 
pu de î piété,* de tendresse ou de triomphe. 

; \ ' ' ' ■ ' 

On double la côte de Pausilippe , en face de 
Tîle Nisida où se réfugia Brutus poursuivi comme 
assassin de César. Après avoir traversé le rocher 
percé, où Fon voit les restes de Técolè de 
Virgile, nous nous trouvons à Baya, célèbre 
dans les annalies ix>maki^. Cette ville fut abîmée 
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par un : tren^lement de terre, Tan de J. C.^ 
i538. ï^lusieurs débris semblent avoir servi à 
quelque grand édifice f les chambres sont voû-^ 
tées et se communiquent. Cest à Baya que 
prit naissance Je triumvirat de César, Crassus 
et Pompée. Sur cette plage, les conjurés réso* 
lurent la mort de Néron ; mais Pison refusa 
d^aiisanglabter sa table et les dieux hospitaliers , 
soutemmt qki?il valait mieux immoler le tjran 
à ; Rome , :sur le théâtre même de ses forfaits. 
-lie long de ces mêmes rivages , où jadis s?éle*> 
vaient les belles maisons de campagne des 
Romains, nous n^avons rencontré que de tristes 
icabanes. , 

A Bauli , on nous montre le tombeau d'^Aig^p- 
pine, à la lueur dVne. torche qui faisait étîn- 
celer les yeux noirs, vifs et fins de notre 
conductrice. Cette femme a un costume bariolé 
de» rouge qui lui donne je ne sais quel air de 
devineresse ou de. sybille. L^ombre de la mère 
de. Néron aembk errer encore sur ces rives; 
Tacite, rapporte comment le monstre tenta de 
la faire submerger avec son vaisseau^ mais la 
fille de Garmanicus gagna une barque à la 
nage, et arriva sur les bords du lac Lucrin ^ 
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d^ôàti.elle se fit' porter dans: M maison à^ 

campagne. U , elle s'^andobnait au d^spmè^ 

lorgqile les satellites: d^ pamcide^ienÉopraiit 

sop lit '^ et la .percent a; bcmps d^^épées» >Ai»ii 

fiot vérifiée ila prédiction. diiflGhdklé^ « Nétioi} 

^ régnerarl pour tuer $a .mère. i> à NHmperté^ 

» répondit la fière ; impératrice , ^ pouriru' ' quîil 

.)) rcigiie.; » Délire efiroy able de Fai:nbttioBÎ U 

Agri^pitié avait empmsonné Claude ; i «t i^ette 

épbîtsé criminelle périt à >^€m tour de Iftimain 

dé sonifil^. ^ Autre (Souvenir d^orrenn JfLVL^^oxif^ 

tel^rain (ii cento èamerille^s Néron- entassait ses 

béâmes* X^and on a respiré cet aire balsami^ 

que , quand un regard satisfait vient d^embrasser 

les côtes de cette mer admirable et qu'il faut 

^jânj^iieer ' dans * ©es lieux plus^spmbres de 

-erràies que de ténèbres/ on se sent transporte/ 

'aveeiune rapidité cruelle^ des impressions les plus 

délicieuses aux jmpressionsi les plus i|lénibles; 

'(^el raffixiement de ï>arbarie ! i\ • Des c^diots 

téHiébr«wx sous un ciel où la privation du joib* 

devait être {^s sensible aux infortunes i Nér«^ 

l^rut aux Romains un ' bon printe ^ ; durant les 

dnq pr0mières années de son règne; et iiéan*- 

ihoins déjà il avait efiappisonné son frère , sans 

changer de visage^ et fMt flssassinefr sa mère. 
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iièi tgKWfeenf i eiu e iit - de Né J*oa' ;étai6 faflfaMé>, ^>papi^ 
laôréjèti àsseG&!Ju8tçf:qa^împortfedehtr:se6 criodOSif 

y. iJ / > * V . * / j . • . . . V ■ . . V * ■ . M . : • . à .Ji ^ 

' : Toat l0t pays entre Bayav Cumes et Pouzssole 
est. rempli: dQ isoùrçés thieranales et' sulfidr^uses ( 
ihais lée détails de ce gebre àppai;|iéniieiît fjm 
naturaliste . éruditi iAu milieu: v de xcette ^égâda 
ieincore in»prégnée de pagapismê , ^e ft^^iieu^* 
retrsd de voir apparaître lurJclocher^: La jS^lie 
Jtt la croiÔE est donc ifeOBorée là: dû pinéival^it ce 
«px^on a DGÉmméla sages^ d^Ëpicixre^ ki l-homiDe 
grandit par son hi^litév par ses abaîsscsmeCKi 
volontaires; Pempire quUl exerce sur lui- 
même . se trqui^e substitué à la/ tycaniiie; vCpii 
ciM^tait Isa ^ter sous Tôppressioii^ Cette :pétifié 
église, toute parée de fleiirsv^^t^^ simple déoàt 
i^ition , hommage d%ne ' foi > vive let. pure âiiaait 
un touchant coiitraste avec Forgueil :'e| la pui^ 
'^iice des-monumens andeiis. ^^ . . ik- 

, : " î • • -. 

• '•■' • • , » j • . • -t • ' i • ' i j 

ihâ pisciAe admirable justifie hiéa lœ ûké^ 
on y descead par quarante ^ cinc} degrés. ILés 
bellefil et ; antiques arcades: de ce ' souterraib 
:feont revêtues: et cbmine incrustées d'une végci^ 
tation délicate et légère , qui semblef; plutôt un 
vtémis étendu par la main de Parâsté quHme 
mousse produite psur la. nature. JLeé: Êûbles 
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rayons de lumière que laissaient arriver d'^étroiteé 
lucarnes venaient encore augmenter Fillusionl 
Ce réservoir fut construit pour amener les eaux 
nécessaires au port de Misène. Nous explo- 
râmes ensuite ce sol virgilien,* cette terre 
mythologique, ces champs ély sees si bien cul- 
tivés , leurs tombeaux , FAchéron , la mer 
morte, enfin le cap Misène. Il nous semblait 
voir encore le bûcher funèbre de ce brave 
trompette , pleuré si amèrement d^Ëhée et de 
ses compagnons, improvisation de Corinm 

fit naître en moi d^autres pensées. ' 

. "•• • ■ ■■■■.■■ f ^- . ■ 

L^endroit où Pline s^émbarqua pour chserifeae 
la fameuse éruption du Vésuve nous fut indiqué, 
ainsi que les débris de la maison de Lucullus 
où Tibère termina sa vie infâme* Il faut âxÀ^ 
gner sa pensée de ce tyran abject et la reporter 
sur la mère des Gracques , qui acheva sa noble 
carrière à Misène, entourée des savans de la 
Grèce et de Rome, ayant refusé la couronne 
d^Egypte;, afin de se consacrer à Féducation 
de ses enfans. Et toutefois le courage stoîque 
que G)mélie manifesta à leur mort m^a fait 
douter parfois de la sensibilité de son cœur 
maternel. Les stoïciens sHsolaient par Forgueil ; 
la, charité. unit, rapproche les chrétiens. . 



«^ 
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Le lendemain, mon cher Alfi*ed , nous entre* 
primes notre dernière excursion , et débarquâ- 
mes à Castellamare, riche de ses eaux miné- 
rales et de ses manufactures. En face de, cette 
ville se livrèrent plusieurs combats maritimes. 
Un des plus célèbres est celui où Roger Loria , 
le plus illustre amiral de Fltalie < , fit prisonnier, 
en 1 264 , le sage et bon prince de Saleme , 
depuis roi sous le nom de Charles le boiteux. 
Notre société se divisa; quelques-uns allèrent 
visiter un vaisseau de guerre , dont un capitaine 
fi*ançais fit les honneurs en chevalier courtois. 
Les autres gravirent la montagne qui domine 
Castellamare , délicieusement abritée d^une forêt 
de châtaigniers. «Tétais trop livrée à ces pensées 
que Ton taxe d^exaltation , pour préférer Futile 
travail de Thommé aux aspects enchantés des 
hauteurs de Castellamare. Nous nous reposâmes 
sur le sommet de la colline; le beau golfe de 
Naples était sous nos pieds. Il fallut se remettre 
en mer. Ces sites enchanteurs fuyaient sous nos 



^ Qaarante-quatre galères, cinq mille prisonniers, parmi 
lesquels se trouvaient grand nombre de chevaliers français 
et napolitains, furent le fruit de cette victoire. Roger Loria 
souilla vingt ans de gloire en abandonnant le généreux Fré* 
deric, après avoir joué le vil râle d'espion, et plus tard porté 
la perfidie jusqu'à susciter une conjuration contre la vie de 
ce prince. Il passa au parti de ces mêmes Français, dont il 
avait été le vainqueur. 
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y^ux , ^xam^ ; 4^ nuage$ .chassés par; les veuCs ; 
ainsi ^^enirol^t }es fr^l^ jouissaiiees de la vie; 

tt Je ne t^iuL jHIb d'un moûde où tout change, où tout pMfjeu.^ 



' i 



^ Nous desœndimes à Saint-Daniel, vers quatrf 
heures et demie. Un chemin creux « taillé dans 
le : roc • conduit au sommet de la côte de 
Sorrente. La nature tranquille et féconde eft 
parfpnée ici d^une foret dWangers; je i^ 
sais quel air suave produit une surabondance 
d^ v^ qui Êitigue et accable. L^hpmme est 
affamé de bonheur. Il le veut grand, complet^ 
immense. Le bonheur lui arrive-t-il î il nW 
peut supporter le poids ; il fléchit et deman^ 
grâce. Céleste, origine | déplorable déchéance 



î 



Cependant le soleil se couchait; sa radieuse 
lainière fi^sait place à une clarté moins vive 
qui répandait sur tous les objets sa teinte var 
pçreiise et veloutée ; les oiseaux entonnaieiRt 
leurs mélodies du soir; la mer était en feu. 

Tout à coup une cloche sonna Tangelus dans 
le lointain ; à Tinstant nous tombâmes à genoux 
sur cette montagne où les beautés de la création 
répètent un Hosanna perpétuel. Te dirai -je 
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Pétat de mon ame au milieu de toutesf ces ittét*^ 
veilles ? j'étais plongée dans les rêveries les pltis 
tristes. . . . .En descendant la colline, notîÈ 
vîmes la poptdation que cette clodhe àvâth 
<x>ilVoquéè , Se presser à la porte de Féglise. 



• K 
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s mars. 



TJif ancien capitaine français voulut bien noUs 
donner un gîte» Par maHiètir , Félégance mo- 
derne , lés meubles parisietis , la figuré et lê^ 
manières de tiotrfe hôte dissipaient le prestige ï 
un peu de crème, une cabane rustique et oe 
simples villageois eusseiit fait mieux notre affaire. 
Le souper se ' fit long- temps attendt*e et • tfen 
lut pas meilleur. Je souArsii^ des douleurs aigâ.^ 
de la poitrine ; fêtais pensive, sîlieiicietisé^*"dit 
si les choses vulgaires de la vie tie rèvîëii- 
nent que tfoipi les émotions poétiques Vôflt 
fugitives ; ori né les rappelle pais à vôïôiîte. 
Notre hôte mettait dans son accueil tôttté" fe 
grâce possible ; il nous conta à soupei" tAie 
anecdote que je veux confier A ta mémôîré^^A 
répoipie né Pcntrée des Français en Italie V fe 
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général Sarrazin s^était emparé de Sorrènte et 
avait frappé cette ville d^une contribution de 
deux millions. Des députés viennent représenter 
que la ville est pauvre ; ils ajoutent que le Tasse,^ 
leur concitoyen , a célébré la gloire des Français^ 
Le général , à ce nom du Tasse , se sent touché ; 
il fait assembler deux régimens et se met à leur 
tête ; il les fait défiler devant le buste du poëte , 
pr donne de lui présenter les armes, puis va 
lui-même le couronner de laurier. Il déclare 
ensuite que . la contribution est réduite à cinq 
cent mille francs. Plus tard, le peuple ;qui 
ne comprenait rien a Thommage d^une. nation 
ennemie , ne vit plus dans ce marbre qu^ 
Timage d^im complice des Français. Le buste 
fiit brisé 1 . • • • 

Apr^ le souper I M.*"* de V. . . .dessina 
les paysages qui s^étaient déroulés à nos regards 
pendant notre navigation. On se logea de sçu 
mieux; chacun se mit à Fœuvre pour la dis- 
, position des lits et des chambres. !^orce m^ 
fiit de rester oisive au milieu de ce, remuemeiçit 
universel, et de prendre ensuite la meilleure 
chambre. Il y avait dans la maison une créa- 
ture demi-sauvage, d^origine os^ogothe ou visir 
gothe, dopt personne de çioufij n^accept^i :^<^ 
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services. JLe lendemain , lorsque je voulus sortir ^ 
mes trois portes se trouvèrent closes ; je jetjd 
une des clefs par la fenêtre, afin qu^on me 

tirât de prison. 

• ■ ■ • •- 

Il fallut s^éloigner de Sorrente. La matinée 
était ravissante; la voix légère et brillante dtl 
rossignol ^primait sur les tendres accords d^une 
multitude d^oiseaux; un air embaumé soufflait 
sur nous ses parfums. Nous avons dédaigné dé 
visiter le palais confortable qui profane^ en 
la remplaçant, Fhabitatiou du Tasse. Hommes 
opulens, pourquoi avez -vous fait peser vos 
marbres , vos colonnes , vos lambris sur cei 
lieux que la pauvreté et les malheurs du génie 
auraient dû vous rendre sacrés ? • • • A défaut 
de cette ruine ^ nous trouvâmes près de là un 
myrte énorme, contemporain du grand poëte, 
trophée naturel qui s^est élevé de lui-même au 
chantre d'^Herminie et d^Olinde. Adieu, Sor- 
rente, adieu; il faut s^arracher à ton gracieux 
séjour. Nous allons à Caprée ! • • • Ce rocher 
à pic, cette terre désolée semblent maudits 
du ciel irrité des outrages quMl y reçut; Op 
n'y voit pas un arbre , pas une plante ; digne 
séjour d^un nombre tyran I II. semble que la 
nature saisie d^effi*oi , se soit enfuie, de là^ 



emportant tojus , se$ trésors ^ s^ riche végétation ^ 
te8>;oi8eau^k 8e$.£wtaine8. ,. . .. 
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Tibère, suivant Tacite, choisit cette lie de 
difficile accès , parce qu^elle n'a point de port , 
^t.^fm.ïiy pouvait afeorder satié êtrtiuperçu 
dfe ses gardes* L^s ruiiies dti palais principal 
Qqç^peppitJia cime d^W rocher entré Iç golfe de 
Jfaj>J^s et. eeltU ; de 3al^i^» , Du sein; .de iiees 
d^i^^ detix JdI^qcIi^ cqlomhes prirent toutuà 
f)iE|up }et)r, .vol* Long-^teipps elles iSe ^ balancèrent 
(Hisemhlp jsurjijes Vaguas de Tâtmo^phài^ ) pnié 
wms ; les vijqoes: iS^^h^Uve^. sUr ^^Jai/diiapeUe lapp» 
mpporte ,ce' rother et. (|ui eét dédiée à^Mdrie ^ 
l^bloml^ vçiy^ûf^<^ du ^lut , fidèle - mcâsagèiiè 
de .r^oftcUiationv: Enfin» ces, candides^ oiseaus.^ 
PfiniJtae \ s'ils f taient venus là : |)^iser des forces 
p^xi^i ^e( déparer, fS;envolèrentv çhacuni'de son 
OÔté)^ âi^eè. une triste lenteUr^. : : ' . '^ ' 

j Tandis que lie» -sao^ans édtt^jdi^ Caprée 
tfrèuvantaient ]'^mpire, une .voix dov^^àix et de 
iriàaâuétude fiPélevait du côté de TOrienjt. Tandis 
^le le vieux Tibèpe ^.du sein de! ses palaié y moit^ 
trait à la terre consternée i jusqu'où peut • aller 
iè délire du ; despotisme et des forfaîté), ;J^é^us 
mîssmt pàùïr la côusolaticin etie isaluïL^du monde ç 
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U.i^pp^Uit. à fau les bei^rs et leg roiiyfetisÀ 
f^ècbe était Taïutel où fut consacré k jamais le 
^$Mid principe de i inégalité clirétictifie et de là 
^^t^ liberté des enÊms de Dieu« ' '*^ 



. i 



:U' m'était Impossible d- exiler à pied jiisiqu^ 
1^ pointe du rocher f et , malgré ma répugnance, 
je fy^ ^pg^aiate de.me laisser porter sur u4 
iauteuil , , par deux habitans de File. Cm môit- 
taga^ds grimpant et sautent avec que merveil- 
leuse agilitié à travers les monceaux de pieii*è8. 
^^Avai$ pîtié. de mes compagnons que suffoqmdt 
I9 phaleur, Ffous avions à gravir le village d^Ané^ 
Caprée ^ l^on escalier de sept oepts marc^ieis 
taiUé^s 4aus le roc. Toute cette partie de Tîle , 
^i i^onduit :au palais de Tibère, est dénuée 
d'arbres ; des voyageurs qui Font vue sous litt 
autre aspect peuvent Tavoir décrite autrement. 

Il restait bien des ruines à visiter ; celles du 
Forum , des bains d'Auguste ; mais Theure 
tyrannique nous imposait le retour., La tra- 
versée de Caprée ^ Naples dura cinq ^y^s^^ 
le tempç; était suppbe ^ la mer pais^bli^ ^ ^ 
transparente ; chacun de nous concentrait $e^ 
pensées pour les recueillir; car on les sentait 
près de s'échapper avec tous leurs parfumis. 
II. 11 
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Le crépuscule commençait à étendre sur^iioiid 
ses voiles mélancoliques ; les discussions animées 
du jour avaient cessé. Le bruit des raipes qui 
faisaient jaillir sur la mer mille étincelles 
phosphoriques , interrompait seul le silence. 
Quelques bateaux pêcheurs effleuraient légè- 
rement la surface des flot$. M. de . v. .se 
prit à entonner VJlife maris Stella. A ce chant 
d'^amour et d^espoir, vous eussiez vu nos bons 
matelots s^épanouir , se découvrir et sHncliner 
respectueusement, heureux d^entendre invoquer 
SUT; cette mer , celle qui veille au salut dû 
mi^rii^r durant les périls de k tempête. 'Ekt 
nous débarquant à Sainte - Lucie , Puh de ceé 
braves nous montra avec une sorte de cotn- 
plaisance une, tabatière ornée du portrait de 
leur sainte patronne , 



» Etoile au doux rayon qu'en un péril certain 

» La foi du nautonnier jamais n'implore en vain ; 

» Qui. du faible toujours écoute la pr^re 

» Et rend le pauvre mousse aux baisers de sa mère '. 



La musique des gardes du roi» salua notre 
j^entrée à ITiôtel royal ; c'était comme le résumé 
de toutes nos sensations, le récit poétique de 

notre délicieuse journée. 

i. ■ • ^ 

' M. F. Delcroîx. L§ Mousse , poème élégiaque. 



n me reste à te parler du château de Ga$erte , 
le Versailles de lltalie. Cet édifice., le plus 
régulier de la Péninsule , est un carré parfait , 
surmonté d'aune majestueuse coupole; le por- 
tique est appuyé sur quatre-vingt-huit colonnes 
d'où s'élève un escalier de cent degrés en marbre , 
de la plus noble architecture; chaque marche 
est d'iui seul bloc , de près de vingt pieds de 
long. Le reste du palais ne répond pas à cette 
belle ordonnance. Des tableaux qui représentent 
des chasses toutes sanglantes importunent robser« 
vateur délicat. Nous nous arrêtâmes quelque 
peu devant le groupe d'Alexandre Famèse, 
duc de Parme , couronné des mains de la 
Victœre , ayant la Flandre à genoux devant lui 
et l'Escaut enchaîné sous ses pieds. Ce qui ne 
laisse pas que d'être flatteur pour nos amis les 
Flamands. 

Les grottes , les fabriques du jardin de la 
reine Caroline me parurent de vrais colifichets ; 
les grands chênes verts du parc y^ entremêlés 
d'ormes , les magnifiques magnoliers dédom- 
magent de la symétrie monotone du jardin , 
de ses insipides cascades , de ses nymphes , de 
ses statues de Diane et d'Actéon. Charles III 
semble avoir voulu imiter son aïeul Louis XIV , 



en éle^^nt cette soipptu^qge réàidmce «or un 
$ol ingrat et nu , tandi$ qu'^^ peu de distance , 
il aurait trouvé les situations les plus pittprt 
resques. On est tenté de croire que c^était une 
gageure, 

Nous Tenions de voir le ))el aqvieduQ à trois 
rms^ d^aFches, construction aus$i solide qu^ 
majestueuse , lorsque notre voiture fut brusque^ 
i^ent renversée; la violence du choc me fit 
perdre un instant conni^isss^nce ; revenue à moi f 
je suffi>qnais ; bientôt la yqItl gltérée de M. de 
R9 • f • aiguillonna mon courage ; à Faide da 
^n bras , je m^élançai sur la crête du chemin } 
}e comte de G. . . tenait les cheyauK. Voyant 
tpus les visages bouleversés ^ comme la mouche ^ 
je courais, j^all^s, je rassuras; mais 1^ con-r 
tusion que j^avais reçue à la tête , et ma 
pâleur donnèrent Talarme. M/"" de V. . . , 
effrayée surtout par la crainte de mVvoir blessée , 
se trouva mal. Nous continuâmes notre route , 
^espace de trois ou quatre milles , sans obtenir 
\m verpe d^e^u ; une forte douleur m^empêchait 
4e lever le bras* A notre- arrivée à Naplek, 
les sollicitations pressantes de M. Ch. de R. • • , 
déterminèrent, non sans peine, un médecin 
h venir. Je te fais grâce de ses prescriptions. 
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Noirci atenltsiit) fit bitiit k Niipled i le letide-^ 
BJain rambiisseidrice tm trourii couchée sw un 
canapé ^ en proie à de 6fuelieè aoaflratices ) 
mais bientôt la curiosité Fempor^ta , et je con- 
tinuisd à tisitetr Naple^* l^îtout^ ne ditulgue 
pas be petit désagrément } mes pateris potuMient 
s^en inquiéter. 

Quand saiirai-je lès ressources que la Provi- 
dence fa ménagées; qùBottd saùi'ai-je si mon 
Alfred est fidèle à son Dieu? En servant ce 
maître-là, tous les autres devoirs s^accomplis- 
sent facilement, car c'est encore, c'est toujours 
le servir , puisque toutes les actions les plus 
simples dans Tordre de la société , dans Tordre 
de Tétat où nous sommes placés, sont vivifiées 
et ennoblies par Tamour, Pourquoi ne te 
ferais-je pas encore aujourd'hui la recomman- 
dation maternelle que ta pieuse enfance accueillait 
si volontiers ? Chaque matin , quand Thomme 
rouvre ses yeux à la lumière, son premier 
devoir est d'élever son ame vers Tauteur de 
tout bien. Quel cœur pourrait se refiiser alors 
à un élan de reconnaissance et d'amour! ce 
n'est pas le tien , mon Alfred. Loin de nous ^ 
loin de tout ce qui te chérit , tu as plus besoin 
que jamais de t'adresser à Dieu* Que tous les. 
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jours il reçoive de toi ce salut filial, ce tribut 
de tendresse et de respect qu'eau sein de la 
"^ famille Fenfant se plaît à porter à sa mère. 

Adieu, mon Alfred. Je n^ajoute plus rien, 
ma lettre est déjà assez longue ; et je voudrais 
m^appliquer ces vers de Gresset : 

Trop paresseux pour abréger ^ 
Trop occupé pour corriger , 
Je vous livre mes rêveries. 



•.. • 



LETTRE VINGTIEME. 



ROMB, 9 mars i8a4* 



Mb Voici à Rome depuis une dizaine de 
jours j ma bonne mère , après avoir fait le 
plus joli et le pluô heureux voyage. Ce séjour 
de Naples est déjà loin de nous , mais il sera 
le sujet de plus dW entretien au coin du feu. 

Toutefois 9 cet enchantement des environs de 
Naples ne doit plaire que passagèrement; nous 
sommes destinés à quelque chose de plus pur , 
de plus élevé. Les souvenirs nobles et religieux 
de Rome conviennent davantage à' Texistence 
habituelle de Fhomme , et surtout du chrétien. 
Je dirai plus ; cette solitude , ce silence , cette 
gravité mélancolique sympathisent . mieux avec 
la souffrance. 
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L^isolement serait plus pénible à Naples où 
Ton ne puise pas à Tintarissable vie d^espérance 
et d^immortalité propre à la cité sainte. Cette 
nature ravissante briserait Tame , si des con- 
versations pleines d^intérêt et une véritable 
conformité de principes ne suppléaient au vide 
d^une contrée toute mythologique. Je m'ex- 
plique ainsi , ma bonne mère , ma vivacité à 
partager Tenthousiasme auquel depuis long- 
temps j'étais inaccessible. Vous désirez-, je pense, 
un journal 9 et je vous envoie celui de mon 
cœur. N'attacherez-vous pas plus de prix à ce 
dernier? Souvent j'ai attribué mes vives jouis- 
sainces à vos vœux^ à Vo» veftus; fi»âi rôcén- 
naissance et mon affection en' étaidat douUé«e. 



11 mars. 



Ma lettre a été interrompue ^ et k gazette 
vient de m'appretidre la mort de ma pecawê 
tante de C . ^ . * J'ai une sotte èe retAùràê^ 
d'avoir pu être gaie tandis que vo«s étiez soti^ 
le goids d'une si yive doukur^ Ëtles sk)iit bien 
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cruelles ces distances qui nous mettent parfois 
en opposition de sentiment et dHmpression 
avec les objets de notre tendresse ! Ma mère ! 
ma pauvre mère ! N'avez vous pas les inefiables 
espérances et le puissant baume de la religion ? 
« . Foi céleste , foi consolatrice , tu fais plus 
i> que de transporter lés rtitotagne3 ; tu soulèves 
» les poids accablans du cœur de Fhomme '• » 

Il me tarde de savoir comment vous êtes. 
Adieu; je n'ai pas le courage d'en écrire da- 
vantage aujourd'hui ; penser aux soins que vous 
recevez de nos chers amis de Nancy est le seul 
adoucissement à mes. angoisses ; ai-je besoin de 
nommer ji'amiè par excellence, la comtesse de 
M* et cette bonne M."'"' d'A. , ainsi que sa fi|le 
dévouée? 

' Cbfàteaubriand. Génie du Chrislianisme. 



LETTRE VINGT-UNIEME. 



ROMB, la mars i8a4» 



Mes détails sur Naples n^aiiront plus le coloris 
du moment ; ces jours ont passé comnîe un 
songe, et à peine puis-je encore en saisir la 
trace. D^ailleurs ce qui est sérieux et imposant 
s^imprime fortement dans Tame; mais ce je ne 
sais quoi de gracieux , de vague , qu^on respire 
dans les vallées de Parthenope, est -il donné à 
la parole de Texprimer ? Cet air est si lumineux , 
si doux j cette nature si parée de brillantes 
couleurs , cette vie verse sur tous les objets 
de si décevans prestiges ! . • • L^homme , toujours 
plus ou moins malheureux , ne saurait peindre 
des sensations aussi fugitives. Pourquoi ces 
images de bonheur , jadis amère dérision pour 
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mon être languissant, ont--elles eu le pouvoir 
de me ranimer? 

Plus entourée qu^ayant mon voyage de 
Naples, me voici de nouveau rendue à un 
genre de vie assez calme. MM. de G. . • . 
et L. G. « • . j logent aussi au palais Doria. 
Chacun lit , écrit , cause à sa Êmtaisie. 

Plusieurs se réunissent à Theure de la pro- 
menade ; à cinq heures nous dînons. I^es visites 
de bienséances dispersent parfois ces messieurs ; 
mais ils se hâtent de revenir terminer la journée 
en famille. 

Un soir , la lecture d^Ourika , jolie esquisse 
de M.™*" la duchesse de Duras, donna lieu à 
des réflexions sur le danger des meilleurs 
ouvrages romanesques. Oui, sans doute, on 
a beau peindre avec énergie le funeste résultat 
des passions 9 cette peinture même ne fait que 
disposer le cœur à en recevoir les séduisantes 
atteintes. Si Ton est souvent coupable de céder 
à une sensibilité trop vive , on Test bien plus 
en Texcitant de Fenflammer. 

Le duc de Laval , le cardinal de Rohan , 



vicnnmt {Parfois idteitofnpi^e ACilfe lecture^ Vers 
onze heures , lia veillée finit et Pou se s^are 
à regret. Les comtes d^A. . . . el de la T. du 
i^i . V y y sont vetiué djoutôT mît «bârings de 
la petite patrie cpië ttou^ avottô foittiée^ dam 
la patrie univer^lle des câthotiqms; 

FéliciteHÎôitô ^ ittotl cher Amèdée^ de k pro- 
tection de Dieu , durant notre voyage à Naples. 
Sttf cette ttiêttie Wiité , It tieVétt dé ftiott dçrététu-, 
iÉWÏevé par deé brigatids , ent YsiStetxBe doùleul' 
dê^vMt ttiéf èott Cérrtiairàde, et fut Conduit de 
tèttëihje èvL tà¥étne\f où il ptis^ neuf jottiis. 
Les voleurs exigèrent la somme de tléuf mille 
francs pour sa rançon , ainsi qu'une montre 
dé ghltid pilix, aveô là bierWeillànte attention 

^'ttt ïét^ ntL èiideaù. 

Il tù!k été bMposéibie d'écrire de Naple« âf^Mtt 
ri^NM: déjpâM:; et je Viè aujourd'hui su^ ittoti 
ibtldèv Je tetôttWie dètic à Tégliâte tfe/ catthifië ^ 
tyà sétoie^t les tombeaux de l'infortuné Cbtlfa^ 
é* de èttn gétté]^efûx ftmi , Frédéric d'Autriche '. 

^ Conradin descendait des fttaiftôfvs de Cloyi« el de (^barie*- 
magne; en lui' coulait le plus noble, le pks illustre sang de 
l'Europe. Il est bon d'observer qu'un grand nombre de seigneurs 
fptof èh y ayant eà Yaîh demandé la. vie de ce noble prince ^ se 
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Oonradin essaya de reconquérir y à Fàge de dix- 
sept ans, sa eouronne lirrée par le seigneur 
Frangipani , à Charles d^Ai[^0U , son vainqueur. 
Ce cruel politique, insensible aux grâces de S4 

jeunesse, le fit décapiter , en i a68 , ^^i* 1^ 
piazza del mercaio , ainsi q«ie le duc d'Avtr 
triche, qui tomba le premier sous 1^- hache du 
bourreau. Conradin baisa la tête sanglante de 
cet heureux ami. Oui heureux , car est-il bon- 
heur égal à celui d'accomplir un sublime sacri- 
fice *. Son dernier élan d'amour' fut -pour sa 
mère , la princesse Elisabeth^' dont Pinquiëte 
tendresse retarda de deux ans la fatale entre^ 
prise. Cette mère désolée avait espéré obtenii^ 
au poids de Tor une vie si précieuse 9 mais 
n'étant arrivée qu'à l'issue de l'horrible catas- 
trophe , elle consacra ^&è trésors à agrandir et 
à enrichir l'église où il avait été inhumé. 

retirèrent indignés de I4 cruauté de CUurl^» çt abandonnèrent 
son seryice. 

Robert de Béthune étendit è aes pieds Pierre de Barri , qui 
avait prononcé la «eptence capitale et fit assommer le bourreau 
par ses valets. 

^ Il semble que M. de Chateaubriand pensait à ces héros 
de l'amitié, lorsqu'il écrivait ce ravissant passage : a Que 
» celui qui le peut exprimer nous rende le regard de ces 
» deux hommes , quand , se contemplant l'un l'autre en silence - 
3) les sentimens du ciel et du malheur rayonnaient et se con- 
» fondaient sur leur front. Amitié , que sont les empires , les 
» amours, la gloire, toutes les joies de la terre, auprès d'an 
» seul instant de ce douloureux bonheur! » ' ....•• 



/ 



*. 174 - 

Sulr cette même place del mercato , (la plus 
étendue qui soit à Naples ) , Mazaniello donnait 
ses audiences en 1647* Cette victime des fureurs 
populaires vient opposer les forfaits de Fanarchie 
à ceiuc de Fambition et du despotisme , comme 
pour imposer silence aux détracteurs des états 
monarchiques *• 

. Le prisi^me à travers lequel je voyais la ville 
d^Herculanum s^évanouit , lorsqu^à la lueur des 
torches j'aperçus ces larges corridors tracés 
au cordeau et percés dans une lave épaisse. 
Le seul objet capital est le grand théâtre; on 
en distingue la forme , les proportions et les 

' Les horrîbles exaction^ clés Espagnols, produisirent cette 
révolte* Le ùmeux pêcheur d'Amalfi gouverna arbitrairement 
Naples pendant huit jours. A la télé de qualre-vingt mille 
hommes de la populace, il contraignit le duc d'Arcos, vice- 
roi, à se réfugier au château neuf et à traiter avec lui. 
Maxaniello ouvrit les portes des prisons, supprima les ihip^ts, 
et exerça enfin une autorité sans bornes. Une tentative d'as- 
sassinat dans réglise des Carmes, où il haranguait le peuple, 
est vengée sur-le-champ ^ et la tète de Joseph Caraffa, frère 
du dac de Montéleone, est placée sur un poteau avec cette 
inscription : traître , rebellé à la patrie. Saisi ensuite d'une 
furieuse démence, ce chef populaire est massacré par les 
ordres du vice-roi , et le peuple dont il était Tidole , ne montra 
d'abord ni douleur, ni ressentiment. Mais bientôt Fenthou- 
siasme public devient de la frénésie; son corps est couvert 
des insignes de la royauté, et cent mille hommes suivent son 
convoi funèbre. Le vice-roi lui-même est forcé de lui rendre 
les honneurs militaires. Celle révolution de huil jours vit 
tons les excès, toutes les folies d'un peuple insensé, brisant 
et adorant tour à tour on homme sans naissance et sans vertu. 



gradins. Il reste aussi sur les murs quelques 
vestiges de peinture , dont on a détaché des 
fii-agmens pour les placer dans des armoires 
vitrées* En réfléchissant que , dans ces temps 
comme dans les nôtres, ce ne sont jamais 
les grands artistes qui peignent les décorations , 
on a une haute idée de la peinture à cette 
époque. La juste crainte de l'écroulement dé 
Portici et de Résina, bâtis ^ur Herculanum, 
détermina le gouvernement à combler une partie 
découverte *. Herculanùm est tout-à-fait anéanti; 
ce n'est plus une ville; ce n'est plus même le 
cadavre d'une ville ; c'est quelque chose à quoi 
il n'est pas possible de donner un nom. Telles 
sont ces existences qu'une grande et irréparable 
infortune est venue frapper ; il n'y a plus d'es- 
poir, plus d'avenir pour elles. Il n'en est pas 
ainsi de PompeSa; elle n'est qu'enseveUe sous 
la cendre; à cela près c'est une ville comme 
une autre ; soufflez sur la cendre et Pomp^à 
va sprtir de son tombeau. 

Il serait trop long d'énjumérer les omemens 
et ustensiles de ménage , comestibles ,-peintures , 
statues , médailles , camées , mosaïques 4SpA 

' Le prince d'Elbaux a le premier déterré celle ville fameuse y 
et Charles III poursuivi! ses travaux. 
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remplissent pliisieiir^ gs^Leries et chambres au 
musée de Portici. Cç pçilais ^t dVne élégance 
înjpinie } le$ men))i^ §opt tendus eu toile fL^ 
JndeS) un des pefit$ salofi^ est. entièrement 
revêtu de porcelaine faite h NapL^ , à FimitalioD 
de la porpelaine cbinpise. Cet: apparteipent 
renferme aussi des tables e^l marbre ^ en lave 
et en bellp mpsaïcipe. Les terrasses sont sof* 
chargées et embf^uqxées de greiiadiers , d^oranr 
Çers , et les jardins environués def plus idavites 
çwîpaçnes. 



i3 mars. 



m I . 



. .; , . I..... , 

Je reprends mpn journal. L^Jhçorite , maisote 
de plais^^nce 9 moins spaéievise et moins royale 
que Portici, est située entre 'la mer" et ^cs 
montagnes. — Décoss pleins de gcKit; sàlcii 
de formé ovale, enrichi de stuc; pavé en 
marbre de diverses couleurs provenant du palais 
de Tibère; j^aurais' voulu Pignorer. Peut -on 
d^iïser sur le pavé où marchait Tibère ? Auési 
VLj danserai-je pas. Ce palais appartient à la 
duchesse de Floridia , U Maintenon de Naples^^ 
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Sqni «ttitiide a 4q la digmfé pt de la, gvâçç} II. 
d^qu^te^-qu^lre fms ^ elle oflBre çncore ^ Ved^U 
pè?. pojr* arrivée à Naple^ , jfi lui fus pré^eutéç 
p^r.lii poiutes$e de 5errÇ(j çll^ SÇ fiut à iQft 
parler de 1^ France et à m^ r{iGQT^|er des b*^t$ 
4f», jljst^ l>oi:^é du roi. Le princç Partop^^ m^ 
prçmief* ii^i , lui a laissé une fiUe. JyÇ geur^ 
dç figure de cette Jeune personne mV rappel^ 
If^ç tête« du Perugiriû î «es chçvewç potages m^ 
le frput ^t cpntenus ^uf un simple filet ,dç 
S(i^ç blanche , ^çtaiefit eu parfaite t^prmonie ^yeç 
son visage virginal v Le rc4 ^vait indiquç pQur 
notre présentation le bal qui devait avoir lieu 
la veille de notre départ; c^étg^it une ppçasion 
dq voif* les souverains ^t les personnages 
historiques. J^ du9 cpmpos^r, ma parure eu 
vingt-quatre heures ; grâce à la bienYçilJ(ance 
de M."** de Serre , qui me mena chez tous les 

i^arçlwn4s , elle iUt bientôt ppwjplètp. S'il f^ut 

sacrifier ^nçorç ^ la papriqipugç 4ée^P» j? XftW 
cjuç ce «oit jsai;\§ §^Çfis, j^n^ pr^pccupafiqifl , 

sans apterieien wï^^^^ ^fW^^blfi ?i9>plfs«« 

q\4 pljîît Itant à mo^^ ipio^e p^FP- 

* ' • • ■ • . • 

Quelquef jpur» avanV ce, dfp^t, l'aml^ 
diçur m^ proposa dp revpir l^ ^t\idii y sompr 
tuçux musée , dont je n^ai pf^ conservé dp 

II. 12 
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notes. Dans la salle dés bronzes, je considégrai 
long -temps et avec intérêt le buste dé Piatow; 
voilà bien Pidée que je m'étais faite des traits 
dé ce divin philosophé : douceur, noblesse et 
gravité. M. de Serre m'a parlé- avec esprit de 
lïies préventions contre lui ; j'en ai foit • l'aveu 
avec franchise, en y ajoutant la rétractation 
la plus sincère; il y a plaisir à s'entretenir 
aViBC un homme supérieur; il comprend tout 
si vite et si bien ! Chacune de nos conversa- 
tions m'a donné la mesure de la profonde 
sensibilité de cet homme distingué. 

• Le mouvement et l'agitation de nos prépa- 
ratifs firent division à la tristesse de cette 

> « 

journée. La pensée de cette séparation pesait 
sur notre ame. 

Le chemin sinueux qui monte à Capo * di 
monte j • tont étincelant de pots à feu, an 
milieu de la profonde obscurité de la nuit , 
semblsdt nous conduire à un palais enchanté. 
A côté de la salle de bal , le roi jouait «ùl 
piquet avec le prince Ruotti , capitaine de ses 
gardes; son accueil fut bienveillant. M. de 
Serre nous présenta- ensuite au duc et à la 
duchesse de Calabre. Le duc m'adressa plusieurs 
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questions sur M."*" la duchesse de Bewy , sa fille, 
et sûr M • le duc de Bordeaux ; il me montra 
les petits princes* âgés de douze à quatorze 
ïùis;' Faîne a une jolie figure et les plus 
beaux yeux noirs ; la petite, princesse J^toinçtte 
me parut une naine; elle e^ âgée, de huit 
ans, on lui en donnerait vingt- cinq. Je fus' 
surtout ravie de la tournure £stinguée de 
la princesse Christine, que son père voulut 
bien me montrer ; sa physionomie est douce 
et pensive ; le duc de Calabre a k tête enfoncée 
et courbée , le regard sournois ; la duohesse 
est fort grasse et d^une vu%arité excessive. 
M. de Serre me fit parcourir les ss^Ues en me 
signalant les personnages les plus c(mnus ^ il 
me nomma entre autres le ^général Colart , com- 
missaire de FAutriche à File d^Elbe et le premier 
ministre , Medici , le Villèle de Naples , auteur 
de sages réformes , d-utiles améliorations. Je 
causai avec M."* de fai Tour, gouvernante des 
princesses, puis avec sa jeune assistante qui 
me €onta mille détails amusans sur les usages 
napolitains. Elle ne tarissait pas sur la bonté 
dé la famille royale. Le général Frimont et sa 

» ■ 

femme m^entretinrent de notre chère Lorraine. 
Le roi, avec ses ^bottes à Fécuyère, fit une 
apparition dans la salle de danse ; et , s^appro^ 
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dbmit du comte de Serre qui me doiag^t )^ br^pf f 
disserta sur T^ocien npienu^t et jifss poptredause^ 
^tUioUes, doftuaxit cc^uie d^ raison la préfé*- 
Kuce au menuet. S. M» lu^ demanda depuis 
quand fêtais à Naples^ si j^aîmais ca paj$t 
depuis quelle époque jVai$ TU mad^we 1^ 
duchesse d^ Berry. $a bouhQ^li^ était t^^ 
rassurante; les regards scrutateurs d^ çQV^lir 
ivïos Tétaimt moins. 

Le maintien de la duchesse de i^ridi^t 
lorsque, le roi hii adressa la parplç, m^ p^nit 
parfeit..!! faut . qu« jç) te coûte ^q mot de ff^ 
pirince, £>rt peu jQatteur pour spp peuple ; 
i( mon armée 9 disait-il^ e^t comme^ ma pprcfr 
^ laine ; belle Ji la yuevmaûl ellç ue jé^te p^ 
j» au feuu H 

Malgré tout le ehàrme de. la conver^tù^ 
de M. de Serre, je persistai ^ me rçfii*efr; 
j^étais souffrante et d^une extrême Igssi^^^^ 
Au moment où Ton disposait uu- son^ptnqguip 
banquet, le roi disparut pour éviter une pollir 
aion diplomatique que Ton redoutait. Moi qt^ 
n^avais pas de rivaux à mettre d^accord i Jf 
voulus pourtant faire oomtue le roi et m^Ç9 
aller; je battais donc en retraite, suivie d^un 
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ci¥tégè dé i^hevaliers qui prirent «mi' Htfbâo^ 
fe^éu etf>^^e: de ràliiment, qmnà le ébmte 
à^Hli . . , à fùtGe à^insimné^î tae fit (Aiàttgmf 
âd^'M^dktionv 



<v'.i.. 



j : # « . « 



■ {^ou^ r^tr^mes^à dfsux heures et demie. Jq 
suj^t^tuiiî à : wa parure un costume de voyage 
et me jetai sur mou Ut jusqu^au moment du 
départ. Dès cinq heures du matin , ma chambre 
^tf^U; envahie); .et 1^ regret» wr le^ mpmens 
4QUqiQUM<({Ke liious; veniotis dé passeur à Naples;^ 
«^éiçbap^cliit 4^ toutes l69. bouche^^ 

J>|.<l>. ,i />» .!'.» .V * . ^ . 

La veille, nous étions allés, dès le matin, 
nou^ promener à la, cAi^a , et revoir, pour la 
dernière fois ^ , ces beau^ rivages que la mer 
caresse a toute heure de ses flots azurés. Nous 
tiities ensuite une visite à Farchevêque de 
Tarenté , Mgr^ Gipecalatro ^ beau vieillard d^une 
grande ^urbanité, dont la vie politique n^a pas 
ét;é sans quelques nuages. Ce prélat possède 
nne riche galerie de tableaux^ et la plus belle 
collection de chats gu^on puisse trouver dans 
le royaume des Deux-Siciles. Othello, noir et 
iXMgnifique chef de la trpupe miaulante, vint 

à rtioi; j'aurais voulu que in le visses 

« 

De sa molle fourrure élégamment vêtu, 

Ou bien ^ le dos en voûte et la queue ondoyante ,. 

Offrir sa douce hermine à ma main caressante. 
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Je parcourus la galerie où se trouvaient cou- 
fondus des sujets.de piété et des portraits* de 
la fanotille ide ^s^poléo^ • J*admirai le n^artyrê 
de sainte Agathe : souffrance aiguë, résignation 
céleste. D^autres pièces renferment aussi des 
vases étrusques , des camées antiques , des 
pierres gravées très-rares et une suite de inonè- 
naies grecques et romaines. 

Nous avobs manqué notre com'se à Ischia, 
lie charmante où les femmes sont si joUés avec 
leur gracieux costumé , àh tant d^in&rtunes 
royales se réfugièrent. Ce dcUcieux panorama 
est bien propre en effçt à consoler lés gran- 
deurs déchues , . en leur offi^ant la. supériorité 
des bienfaits dé la nature sur les dons trom- 
peurs et éphémères de la fortune. Lorsque 
Charles VIII s^èmpara de Naples en i493 j le 
roi Ferdinand fit voile vers Ischia, suivi de 
la vieille Renée-, femme de son grand -père, 
de Jeanne , sa fille et du généreux Frédéric ' , 
son oncle. Ferdinand répéta à haute voix ce 

v^set du psalmiste : Nisi Dominus custodierit 

. . • .■ i 

''' Après la mort de Ferdinand , on sait qae Frédéric snceéda 
légitimement à cette couronne dont il avait rejeté -rusiprpdtioii. 
Il est peu de tableaux aussi consolans dans l'histoire que celui 
du dévouement des Siciliens à ce noble prince et de sa sublime 
abnégation. / 
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cmiatenij frustra vigilat qui custodit earriy 
« si le Seigneur ne protège pas une ville , 
» cW en vain que veilleront ceux qui la 
» gardent, a La garde de Dieu c^est Tamour 
du peuple. En eiSet , la haine des sujets de 
Ferdinand favorisa les projets du roi de France.^ 
Hélas , Louis XVI «t Marie - Antoinette avaient 
été Fidole du peuple ! . . . 

$ 

On vit , quelques années plus tard encore , à 
Ischia, le spectacle lamentable de tous les 
débris de la famille de Ferdinand le vieux: 
la reine Béatrix , veuve de Mathias , roi de 
Hongrie et. répudiée ensuite pai: IJladislas^ roi 
de Bohiême , et cette infortu^ée, • Vajlentine y du- 
dbiesse de MilaOi à laqui^Ue fuient ravis à la 
fois ses états > son épou;^ . f^t soii fils uniç[ue. 
D^où naît donc, mon cher, Améiïjée. l'intérêt 
passionné qu^inspire le malheur 4^ grands 
hommes et des potentats détrônés? Pourquoi, 
identifiée IWection de. leurs amis • :de leurs 
suietSv est -on enivré de leurs victoires, oïi 
accablé de leur^s défaites ? Pourquoi le, sentin^e^çt 
quHls inspirent devient-il un lien entre ceux 
qui se connaissent à peine?\ . . . Je doup^,, ce 
problème à résoudre à ta jeun^ tête oi^ .pli^tôt: 
?li tw jeune cœur. 



•> »).4» 



: liKTTRi ViNGT-'DËtJXlàMSi 



I • mi 



RpikB, le 17 mars 1804* - 

» ^» • 

r 

J« suis pénétrée, àttéiidrié, tntm hcfà pètiSj 
ëik lisàtit ces boAseils , céS réflexioïid , ces eticoti- 
tagemens qtd , api'ès rEyâïigile , sont là plus 
àùace j k plus solide ^noilrritore de inOù stttié. 
¥*asse le ciel que jé côtiseïre lotig-^fetops tfti 
gtdde, tm aiïiS Sî rfiei*!... 

Depuis ïùùù téltatxr ici , notice société s^éèt 
àbcfuô. Le cat*aÈtère Ô-anô , noble et déliéàt 
^ù comté d*À. . . , Thumeui- vive et nàtui'elle 
de M. dé L. . . d. P. • . , les retident d^aimablés 
Compàgûoâis. Le duc de Laval , toujours rem- 
pli de prèvènaùèies , m'était venu cherch^ér le 
mardi gras pour me faire promienèr tU èôtsO'j 
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n^isv trop ôi[xm]pée d€^ "^^ ^ P^ iiriÂ*e, 
ift^iraiè^e pù mè trouter k cetle briUââoite ràmion ? 



;:' î . > »» 



r-. 



Je Veidjt i ' môik bon père ^ oonsdcrer ces 
jours de retraite à yOtlÂ iimt/tt nàtn vetoua^ de 
Naples. «Tai bien regretté que le mauvais état 
âSs tiiesùitïB tkàus ëmpédiàt de prendre la route 
dû rùfbnt fyièinÉk ^ noble et gbrieiise solitude , 
f Athôs de rttalie ; èù tant de grftndeixrs vinrent 
é^iiet^lil*^ et? d^dù étiPgirént tant d^antmgrabh 
^dekri)^) irà dëè roiè désuâMx^és venaient bhetclier 
itti àbrî tùtitte tod ^Oticfe dn trâtte ^ ; où enfin , 
i rombte dii eloltrè , d^humbles moines faisaient , 
i^)Èk le sfttbir> Tapprentissàge du souverain 
)^ïki&(iàt Une eblonie de religieux ^ sous k 
induite du i^nd Beiiolt , Vers 52^ , cônveiiit 
1è^ 'temple d^Apdién «»i mon^istètie. Là se tron«- 
vaient réunis vertu et science y ^^re^et main 
heur , tout ce qui est grand aux yeux de Dieu 
et des bbm'riÉeë/ . . . . • v ;- *^ ^ . 

' • ■ ' ' ■■ ■ •• ' • •' .."?;.. .1,1 . 



~' ■ CârloMCni, fi^èl*e de Pé|iid, lilMiAdoiltia 6éâ ;|i#étei#li«tl* âH 
'Mm et se .Retira tau inont Cassin. La sainte Hiajesté du f ape 
Zacharîe arrêta, dans sa marche sur Komé, Itachis, hoi àès 
^Udflibards. Un an après cet évéaement, ce ^prince vînt, se joler 
.fiux pieds du pontife avec la reine Tésia, sa femme et sa 
'ÏÏHé Rotrùdè. Il se Ât moine au tûoiît easiin;' cl !eé dêm 
iprii€dsses y bâtipea^ un autre moBasIère^ où elles prirent le 
voile. L'abbaye a donné, plusieurs papes à l'Eglise, entre autres 
l^ienne IX et Vktof III. 
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De Naples à Qipoae 9 payg riche j . ifertilfe.^ , 
profusion d^arlH*e$ fruitiers: ^ de prairies .^^ ; . de 
vignes et de mûriers. Partout sur la route, les 
touffes d^anémones, de violettes et 4^ jasoiins 
embaumaient Fattiioisphère. <\ ■* / 

Averse, à. trois lieues de Capoue^.a^ été 
rebâtie par les. chevaliera Nprm^^ds qui. avaient 
remis Sergio en possession rde son.td^cli^ f^^^.qçluir 
€L conféra à Reinolf, leur chef ^ le titre d^ 
cointe d^ Averse. Capoue , que nou^ avionjsr 44j^ 
traversée , est une viUe régulière , mais d^serte^ ; 
on y remarque beaucoup de marbres et d^nis^ 
criptions de Tancienne Çapoue:, /incrustés d/aoBS 
lés murs des maisQns et $nrtout à Fhôtel de 
ville. L^église, cathédrale gothique., est encorç 
appuyée sur quelques colonne^ de granit enlcf- 
vées à ram{^iithéâtre. 

Capoue est la patrie du fameux Pierre) de 
Vignes, qui, de la misère la plus profonde, 
s^éleva jusqu'^à devenir Tami et le grand chan- 
celier de Frédéric IL Accusé d'avoir conspiré 
avec les ennemis de Tempereur , il eut les yeux 
crevés par ordre de ce prince. Le malheureux 
ne put supporter son infortune ; il se donna 
la mort. Cest à celte occasion que le Dante, 
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après avoir mis dans la boudie dé Pierre 'de 
Vignes une justificâtidn totéchànte , ttti £iit tenir 
ce beau langage sar le isuicide : <c quand) une 
» ame;, féroce sWrache elle^mènie du oorpé^^ 
n Mino^ la relègue ati' ëe^èmé- cerde }!^ âlp 
» ■ tombe alors au hasard dans la forêt | pùisef^ 
» y germe , devient plante et arbre ; les harpies 
)> viennent dévorer ses feuilles , et la douleor 
1» s^éxhale parles plaies en èffiroyables géimssef* 
» mens. Nous ne revèdrotis plus nos prétpièrëè 
n dépouilles à Theure du grand jugement |r S 
I» ne sarait pas juste que Thomnle reprit ce côr|Ô 
» qu'il' s^est i-aVi lui-même. iNous ne traîneront 
» que de misérables lambeaux ; et nos cdrpa 4 
» errant dans la triste ' fbrèt , ircmt se rattacher 
)> sur les rameaux où les appelle notre ombre 
)) désolée. » ..'? 

' A Sain te- Agathe, oh nous déjeunâmes v ^ 
musicien aveuglé vint, selon rexcéllént usagé ^ 
chanter notre beauté sans égale : Voi siéte'îe 
pm belle donne che si puo tro^are. Ce judi- 
cieux éloge du bon aveugle tie nous porta pas 
bonheur. A peine sortions - nous de Taubet^* 
que nos chevaux se mirent à se cabrer ssms 
rime ni raison. Plus loin un ressort de notre 
voiture se brisa. 
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« 

'Entre Sainte^Agâthe et Tern^ine^ la Hier 
pàrsdt et idispatah - d^ttù instanUi a Tautre; die 
yuxktys'm Ta;, Téviènt encore} on ike aaît ai 
eUerreuti te faute voir où se cacher ^ je croia 
qii^elle Vent Fim ' et Tautre , cotome cette bér^- 
gèkv de Virgile * . Dé Terrs^ne on aperçoit la 
mootagne de Faleme et ^es vignobles qui eom-* 
mencdiEt à bourgeonnler* On passie de la voie 
dotnortîeqne i la voie ap[»eiine ; on franckif la 
efarrigliano, autrefois le Lyris, riviàra tcopsou^ 
^nt ensanglantée* Là v Bajard ^ autre Horatius 
Oofolès^ défendit nn pont contre deux cents 
hnders;^ et cette belle action lui valufipour 
^mijAème' nu porc«pie ;ayec^les mots : viaES 
AMkiHtl^ unes «abkt t Lui seul vaut une camée* 

Près des vestiges de Pamphithéâtre de Min- 
tume , Marins , vainqueur des Cimbres , des 
Çfaulois et des Germains, sept fgis .consul, 
fHt,v^ncu;à son tour par SjUa^ sur les rives 
du^jLyji^ abandonné de ses troupes et, caché 
dans les joncs dW marais., il fut découvefl 
{)ar un soldat ^ déjà celui-ci allait frapper, le 
iogitif ; (c Barbare.; oseras-tu bien tuer Marins ? 

'^ L'auieur fait sans doule allusion à ce vers : 

Et fugit ad salices et se cupit ante videri. 

f/VoA» dé rÈdiUttr): 



qp^U ILoo^ A^ livrée par le$ factions ; , 9^ 
B^ajorait pas vu ce guerrier ^lèbre.fifiir.jg;^ 

viç dws 4p Jouteuses orgîçs , afiu d^échappei^ 
à ^ retnor^s ipaplacables» .. > 

> * > 

Il était dix liew'es du ^oir, quaud upus afit^ • 
gDifPias Môle di^ Gaëte ; ^ne çouversatiop auiît 
mée u(s uQus laissa pas liç loisir .de spogçr wçif 
b^igaudsr On p?irla ^ j^ pe jÈ^ais à quel prppps, 
dii , sautipieut^ appelé rnélçmcplie. J^ tbèrne , s^ijl 
ijk^ ps^ ^euf, çst du moins bien fécopd^ 
j^^is peu cap^l;^!^ de prendre une part aG<,ixf 
à cette çoutroyersç^ i iVÏ.*"* de, V- - -se dégljix^ 
r$tdversq^r^ 4^ la m^laflicplie ; ^. de . f v ijSflWr 
tint ^ partie ccmtrp M.^'^^de V. . ; ; je ne puif 
répppii^e d'avoir retenu les argnoiens de Xwt^ 
0t de Tautre; ajissi ne ,vew-j> paf. ^u^^if 

pappprteur-.. .^ , ;; . . vi»in 

■ « . / • » • . • . , / ''"..Mil 

. Que Ja m^ncolje sQJt un biw pu un ^Ai^ 
ce n'çsf pas, «elpi^ moi^ ce qu^il îpporte jf 
plus d'e^caminer.. Tient-^lle à iiotre xx^pfx^f 
Estfrelle . dans nos moeurs ? Ëstnelle. , le résultfi^ 
obligé de nptre position religieuse ou social^ ? 
ypilà,» je croi^, les quêtions qu^il jT^udjP^U 
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poser et discuter. Or, qu'est-ce que la vie 
de rhomme? une courte journée remplie de 
longues misères ; un voyage qui commence par 
des pleurs et finit par des gémissemens. Atta- 
chemens périssables , liens rompus aussitôt que 
formés , bonheur passager suivi d'amers regrets , 
ou empoisonné par la perspective d'un dou- 
loureux lendemain , amour de la vérité et de 
la vertu sans cesse aux prises avec les penchans 
déréglés et Fesprit d'erreur; ce sont la, me 
semble^t-il, assez de moti& pour expliquer les 
profondes tristesses de notre pauvre humanité 
et l'absoudre des larmes qu'elle répand à toute 
heure. On sait bien qu'un doux et riant climat, 
qt^une éducation insouciante et légère, des 
mœurs frivoles, la prospérité matérielle et un 
long état de tranquillité politique peuvent , 
thez certains peuples, voiler parfois et amortir 
le sentiment mélancolique; mais le climat^ les 
mœurs, la politique ont beau faire; il y a 
trop de soupirs au fond du cœur de l'homme 
pour qu'on parvienne à les étouffer tous; les 
bergers d'Arcadie ont beau danser et folâtrer; 
on entrevoit derrière les myrtes et les rosiers ,* 
un tombeau qui leur rappelle qu'on ne danse 
pas toujours. Félicitons les anciens d'avoir ignoré 
cette maladie de l'ame, eux à qui manquaient 



les salutaires > remèdes qai la rendent sxxpfot^ 
table. et douce; ou qui en font chérir: les saintes 
amertumes^. La loi évangélique /loi d^amour 
et de compassion ^ loi de renoncement et: de 
samfîce, est venue dire : Heareiix ceux qui 
pléuYentf admirable parole qui n^ai^ait janiais 
été prononcée sur la terre ^ sentence profonde , 
ditiné onction du besoin le pliis intime , le 
plus touchant du cœur humain! Cest '«a 
christianisme surtout quHl appartenait démon- 
tra combien il y a de consolation, et par 

conséquent combien de poé^e dans le malheur^ 

■ . ' / 

'Pendant toutes ces discussions , je gardais un 
s^aice commandé par de violentes douleurs à 
la poitrine ; on s^en aperçut , lorsque nouii 
desoeûadimes de voiture, et je fus obligée de me 
retira. Le lendemain, avant notre départ, une 
m^m^ pensée nous ramena tous survie balcon 



* En parlant des anciens , Fauteur sans . doute n'a y9i}l|i 
désigner que les Ro|[nains et les Grecs , sans y comprendre le 
peuple hébreu. Est-il en effet une littérature plus abondante 
en .tristesses sublimes .que celle des livres saints ? Quel poète 
éléglaque a surpassé Job et Jérémie? L'antiquité païenne, 
bien- qu'elle n'ait jamais beaucoup approfondi ce sentiàent 
plein de souffrance et de charme qu'on nomme mélancolie, 
n*y est pas restée aussi étrangère qVon paraît le dire. Il a 
été démontré k M.™* de Staël qu'elle s'élait exprimée sur ce; 
point d'une manière trop absolue* 

(I^oU de rBéUtur), 



— 493 «^ 

de notre hôtel pour y contempler le Irçver 49 
sdieiL Nous avions eons iio$ pieds de9 bosqaete 
dWoès et d^oranger^; la mer et Gaëte él^âmt: 
devant nous. Gaëte située sur upe montagne, 
séparée de la i\oute de Môle di Gaete pjar uq^ 
limgue dé terre,; ces docbers, c^ ctiateau 9 qçtt^ 
vieille tour d^Orlando assise aur le rqq^ çettii 
traînée de : maisons blanches ^ ces £rai^ verg^rg ^ 
tout était icavissant , adosiirable. Oïh ^ regf^»- 
dait en extase et Ton ne pouvait sWacber à 
ce lieu de délice^. Nous considérions avec envie 
le court trajet de mer qui nous séparait da 
Gaëte. Charles de Lannoy , capitaine illustre , 
auquel François I/'' remit son épée 9 y mourut 
en iôd7* Les reste$ du connétable d^ BourboNt 
fiirent aussi déposés dans le ohâtçau« J^euss^; 
souhaité qu^enseveli^ au fcmd de k m^r, )j|> 
mémoire de sa trahison fôt à jamais anéwt^pf 
la couraj^èuse défense de Trivulce et d^Aligr^f 
forcés enfin de capituler avec le grand Gonsalvi , 
éveille des souvenirs plus honorables. 

Ce fat au siège de Gaëte ^ en i437i lors<|ue 
les Génois défendirent cette ville , que ses habitana> 
lui ayaienjt rerois eu dépôt, que U générosité- 
d^Alphonse le magnanime , roi d^ Aragon , envers 
les assiégés lui fraya le chemin au trône; fait 
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prisonnier à ce siège, ainsi que plusieurs autreâ 
guerriers illustres, Philippe Visconti , alors 
maître de Gènes , fît amener à Milan le royal 
captif, et bientôt, séduit par la franchise^ 
Télégance et la grâce de ce prince , Visconti 
favorisa les prétentions d^ Alphonse à la cou- 
ronne de Naples. On dit que ce roi, ami des 
lettres, fut guéri d^une maladie par la lecture 
de Quinte - Curce , et que Cosme de Médicis 
Fapaisa par le don d'un manuscrit de Tite-Live. 

Entre le Môle et Gaëte se voient leis ruines 
de VAcademia^ villa de Cicéron; non loin 
de 1^, cçt illustre orateur f^t assassiné d.^^ sa 
litière , : prp ^ssif^guii^^irç d^i;in pacte criminel 
ps^si le$ dejo^ am^it^eu^ (}i4 §|^ disputaiefit Ti^- 
ppre d;^ ipondei 

•Ta^rp^çe à riia mère un tnot dHntime partie 
çipation ^ ses regrets. Hélas! je n'ai pu niêler 
itie^ larmes aux siennes , compatir à 1^ doi;deur 
.de ç^te amère séparation. Oh oui ! quelqu^ 
jours pncoriÇ;, et Ton n'aura plus à se séparer} 
il. n'y a pas de mort pour les croy^s; c'est 
plors cff^^ commence la véritable vie | le trépas 
^p^se un ,^çe^u inviiolable sur nçs affçctioous 
que brise tTQP souvent l'humaine inconstance^ 



LETTRE VINGT -TROISIEME. 



ROME, 19 mars i8a4- 



QuAND aurai -je de vos nouvelles , ma bonne 
mère? Personne n'a -t- il pitié de moi? Je ne 
sais comment vous avez supporté la perte qui 
vous déchire le cœur. Oh ! du moins si j'étais 
près de vous, je vous tiendrais le langage con- 
solant que vous avez tant de fois réclamé de 
votre fille ; je vous parlerais de cette t'eligion 
sainte, toujours secourable dans nos amères 
douleurs , toujours compatissante à nos misères ; 
je vous parlerais de ce culte de vie et de sen- 
timent, db cette chaîne mystérieuse qui nous 
unit à ceux que nous regrettons. Si nous avons 
dans le ciel des amis , des protecteurs , nous 
pouvons être à notre tour les protecteurs et 



— 195 — 

les amis de ceux qui ont disparu de la terre; 
pouvoir consolant, délices des âmes tendres! 
Ma bonne mère , vos prières , vos larmes , vos 
souffrances formeront pour ma pauvre tante un 
trésor de mérites; douce et salutaire croyance 
qui a fait le bonheur de ma vie à cette époque 
où le matin je me disais : d^ici au soir ce sera 
fait de mx)i^ où mes^ yeux s'étaient obscurcis 
à force de les tenir lei>és vers le ciel. 

QuMl me soit permis , maintenant, ma tendre 
mère, de détourner un peu votre attention , de 
rappeler vers votre fille qui erre si loin de 
vous , qui gémit de cet éloignement. Prenez sur 
vous de me suivre dans mes excursions. Mon 
père a dû vous communiquer la suite de mon 
journal à Gaête. De cette ville à Itri, le pays 
est entouré d*une ceinture de collines d^où se 
détachent, en bouquets épars , les orangers 
portant fruits et fleurs , les caroubiers ver- 
doyans et sombres , les arbousiers aux grappes 
purpurines. 

Itri couronne une hauteur ; on traverse une 
gorge étroite entre des rochers grisâtres remplis 
de cavernes de voleurs ; cV^t la digne patrie 
de Fra Diavolo. Dans une des gi^ottes de ce 
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défilé , uiï éboulement feîUit éci'ascr T%èire. 
Sgan le couvrit de son corps; dévoaement 
digne d^un meilleur maître et d^un meilleur 
sujet ! Je n^aime pas à rencontrer le courage et 
la fidélité en si bas lieu; néanmoins ces actes 
généreux , qui éclairent parfois la vie des grande 
scélérats, ne seraient-ils pas une dernière tracée 
dé Fèmpreinte divine gravée dans le- cœur dfe 
tous les hommes ? 

Les hideuses villes dltri et de Fon<fi eon- 
tfastent avec ces champs d'une prodigieme 
fécondité, embellis> encore par les haies.de 
buis 9 de myrtes et de lauriers ; des montagnes 
escarpées abritent la route. La sainteté, là 
science et la beauté ont laissé à Vbndi d^ 
souvenirs. Cest là que saint Thomas , le docttout 
angélique , le grand philosophe du treizième 
siècle, termina sa carrière. Sur la côte, le piraté 
Barberoussé tenta d'enlever là belle Julie de 
Gonzague; mais, éveillée parle bruit, la com- 
tesse de Fondi se sauva à demi vêtue ; le; fils 
du potier de Mytilène livra la ville et les 
églises à un horrible pillage. Pendant une 
partie du seizième siècle , cette riante contrée , 
entre Terracine et Naples , fut ravagée par les 
barbaresqués , qui emmenèrent les habitans en 
captivité. 
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A Terracine commence la contrée vraiment 
enchanteresse, le paradis terrestre de Fltalie 
méridionale. JLa mer écumante se brise avec 
fracas contre les écueils de ce beau rivage. 
Si Ton gravit la cime du rocher , la scène devient 
divine : à droite , on aperçoit le promontoire 
de Circé; quelques iles interrompent Timmense 
plaine des ondes ; à gauche , le Vésuve se perd 
dans le vague de Thorizon. Ces bois de chênes 
verte , de palmiers , d^aloês , de citronniers et 
de cactus aux larges feuilles , se marient déli- 
cieusement aux ruines du château «de Théo- 
doric; il nous fut interdit de voir ces ruines , 
car , par crainte des voleurs , le chef de la 
douane nous refusa des guides. De beaux 
édifices construite par Pie VI bordent la grande 
rue de Terracine. La ville haute est bâtie ^ur 
des rochers. 

Ici Drusus vint à la rencontra des cendres de 
Germanicus , avec les «nfans de ce héros ; les 
larmes et les cris du peuple qui raccompa- 
gnait , témoignaient de la vivacité de sa dou- 
leur. Une foule innombrable couvrait le port , 
les rivages et les toite; touchante et sublime 
oraison funèbre! 
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. On entre bientôt dans les marais pontins ^ j 
peuplés autrefois de villes et de somptueuses 
maisons de campagne, devenus depuis un lieu 
de désolation et de mort; Finfatigable persé- 
virance de plusieurs papes est enfin parve- 
nue à les dessécher. Une route belle et 
monotone les traverse aujourd'hui; ombragée 
de deux rangs d^arbres , elle est protégée à 
droite par TApennin, à gauche par un large 
canal tiré au cordeau, ouvrage de Pie VI et 
de Pie Vil. On voit dans les marais pontiiis 
très-peu d^habitations , très-peu de culture ; les 
oiseaux de marais y abondent , et des troupeaux 
de buffles y paissent en grand nombre. 

Nous avons couché à VeUetrî , où la juste 
crainte des brigands , qui dévastent le canton , 
nous empêcha encore de visiter les restes des 
beaux temples de Castor et de PoUux et de 
celui d^Hercule. Le dimanche, à la grand^messe , 
les jolies Albanaises, coiffées d^une manière si 
pittoresque et vêtues de spencers de velours 
brodés en or, causèrent bien des distractions. 



* On les parcourt pendant vingt-cinq milles jusqu'à Torre 
de Ponli ; celle roule , appelée via pin , est construite sur 
l'ancienne voie appienne, premier ouvrage considérable du 
temps de la république, que Ton doit à Appius Claudius. 



— 199 — 

Un feu d^artifice, coup-d^œil assez bizarre en 
plein midi, termina la procession. Nous des- 
tinons une journée spéciale pour visiter plus 
tard ces environs délicieux. 

La reine d'Etrurie est morte le i3; MM. de 

L Tout vue sur son lit de parade , 

habillée en religieuse. La chaleur de Tappar- 
tement faisait ruisseler sur son visage la cire 
dont on Pavait couvert. Quatre ou cinq dames 
d^honneur en grande tenue, robes bleues et 
roses , étaient là pour attendre ses comman- 
demens ; un principal officier venait à Tordre 
chaque matin , comme si elle était vivante. J'ai 
vu passer vers neuf heures du soji)r , à la 
lueur des torches , son char flmèbre que Ton 
conduisait à Féglise des saints Apôtres où se 
firent ses funérailles. 

Par un singulier jeu de la fortune, le palaiè 
de cette reine et celui de M.™^ Lœtitia étaient 
voisins. Il y a dix ans , peut-être , je n^eusse 
été frappée que du rapprochement de la mère 
du conquérant et de la mère du souverain 
dépossédé. Aujourd'hui il n^ ^ plus de place 
pour Pindignationj pourrait-on refuser un tribut 
de pitié à cette Hecube nouvelle , qui reste vivante 
pour pleurer les malheurs de sa famille ? 



' » 



|.|CTTft£ VINGT-QUATRI^KE. 



■ . ; • 
ROME9 ai mars i8a4> 



^Àt ^bàîsé ttïille tois votre lettre^ toa boimé 
^èi'ë ; f ét^s inquiète , misdheui'ètiîsfe ; ce silenbe 
"ïtté itfettait mille dîitnères daï^s la tète , où 
jâi^ôt dam le cœur. Oh! je tevà cet été 
passer quelque temps sous \^^ inàtemelle ^ 
je sens que j^ai besoin d^être près de vousi 
pour revivre enfin. 

iîé vieUs vous parler encore de Naples , de 
son histoire plus que de ses ruines^ de ses 
Usages plus que de ses monumens. Les 'halbitudes 
paresseuses des Napolitains se/dëcèlent même 
à l^egËse; ils ne s^agenàuillent jamais et se 
contentent de s^incliner sui' leur banc à Télé- 
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tation , ils se frât>petit piùts la poitriiie «t jettfemt 
des tri^ de toi^riootide. Je ne ^sais quoi «âe 
^ïen càratîtërisiê teur fculte enters ila sainte 
Viei-ge ; ils envoient des baisers k ses imagée ^ 
lêt font le signe de k croix avec rhaile <dç 
^ }ain()e qui ferâle devant sa statue. LetM 
md^ui^ sont emplieintes de sup€»rètitions tont^ 
ikit idôlàti^*; dn voit à fci façade de beauooop 
dé magasins à^ jetmtura ^m, tsmués ^ «uti« 
»âùlettes. XS^ké \(^« ^yei^em \^ ^diùitaes Si 
Ifeui* ttiibntrè ^t les iftiMïtfMs à leurs ccWets 
sont en corail. Les enterremens à Naples ont 
lieu avec une grande pbïiipe; le cottps, accom- 
piaghé par la eonfréiTé des pénitens , est jdacé 
dans un sarcoptiage die forme antiqiië ^ idtniè 
en vîmes plusieurs couveMs d^un tapis de 
Velours cramoisi , diargé de broderies et de 
franges *en or. Eét-cè bien là le. kixé qtd 
sied à là mort , l!â](ipafeil qd conviekit au defùfl 
4es survivais? ** 

' ' ri 

A Naples, àti t^xîcbritre Souvent, sur leis 
tûurs des ëdiiScës , àés Insci'ijftôotl^ pi^rés 'à eh^ 
treténir le pmiple dans des sentrntëtis de vertti 
et de piété; ce sont de courtes sentékibés tirèeis 
de TEcriture, ou des mots tels que ceux-ci : 
Dio ci vedef rispetlo alla santa Chiesa. Dans 
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cette contrée où Fimaginatioa exerce tant 
d'empire; où le peuple n^a, en qaelqœ sorte ^ 
de moralité qœ par les dioses extérienres^ la 
rdi^on , tendre mère , se complaît à descendre , 
pour cette partie de ses enfans , aux humbles 
détails de leur vie; elle se mêle à tous les 
exercices, à toutes les occupations de leur 
douce ei légi^ existence. Les humbles pror- 
tiques de la religion , dit M* de Bonald, soni 
les petits soins de Vamour qui Jbnt la douceur 
de la vie ou le bonheur des ornes sensibles. 

m 

Pour entendre le père Jabalo, dominicain^ 
excellent prédicateur , nous allâmes à un car^ 
luwaletto ■• Une heure suffît à peine pour 
allumer une profusion de darges qui tracent 
des dessins élégans. Tout ce Êiste théâtral 
convient peu au recueillement de la prière ; il 
s^nble que les Italiens emploient plutôt la 
religion à faire ressortir les arts, qu^ils n^em- 
ploient les arts au profit de la religion. Jamais 
je ne fus moins dévote; je me croyais à un 
concert où Ton exécutait des airs d^opéra. Je 
suis peu musicienne et j^ose à peine émettre 
mon opinion : mais j^incline pour la musique 

* On appelle ainsi trois jours de sermon avec ftalul et grande 
niuique. 
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allemande. Les Italiens, sHl est permis de le 
dire, mettent plus de coloris dans leors corn-- 
positions musicales; et les Allemands plus 
d^expression et de sentiment. 

Ce climat est singulièrement précoce; dès 
les premiers jours de Février , on servait en 
abondance des fraises et des petits pois. On 
trait les vaches et les chèvres à la porte des 
maisons , comme les ânesses à Paris ; c^est 
aussi Fusage à Rome. Le macaroni se vend 
et se mange en pleine rue ; c'est la iiourriture 
journalière du peuple ; il y joint des moï'ceaux 
de neige apportée des montagnes. La douane 
établie pour cette espèce de denrée est chose 
assez plaisante ; on déplore la disette de glaces 
comme une calamité. 

Vous ne reprocherez plus à votre Caroline 
de dédaigner les détails domestiques ; je ne 
vous fais grâce d'aucun. Voici une circonstance 
qui se rattache d'une manière pénible, non 
aux usages intérieurs , mais à la chose publique. 
Les troupes autrichiennes occupent Naples en 
ville conquise : deux cents hommes bivouaquent 
sur le larffo santo spirito , armés de deux 
pièces de canon , mèche allumée ; précaution 
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uioûvèej, icar, pmidtfkit nelre séjour à JNapfes^ 
QQ viif^Nffébendait un mouvement ^c^ulaire^ 
Qwnd tdonc les peuples seFont-ils assez sage^ 
pour vivre en paix., sous le gouvernement que 
la Providence leur a donné , et pour éviter ainsi 
W niallieurs de rinterveatioii éti*angè]>e? 



' r 



^Naples fut prise quarante ibis, «c Uu àe oe^ 
I» jbommes ijui paraissent de loin en loin dans 
I» les jours du vice pour interrompre le drxHt 
9. de prescription contre ia vertu, » BéUsaire 
sVn rendit maître après une longue résistance* 
Cette capitale iut occupée aussi en 543 par 
Totila^ généreux barbare ifui veilla lui-mêmie 
à la distribution des alimens , pour prévenir , 
parmi les assié^pés iaflaiblis par de longues pri- 
vations , les funestes effets de ^intempérance. 

iïaples , la danière ville dltalie soumise à 
Tempire greç>. resta indépendante jus<|u^à oe 
qu^elle, fut subji^ée par le comte Roger ^ 
premier roi de Sicile, de la race normando^ 
Elle passa , après la mort de GuUlaume IH\ 
(^jernier rejeton de cette dynastie valeureuse ^ 
a Jfi. maison de Souabe ' ; puis elle fut disputée 

* Par le mariage de Conslaitce avec Uenri VI ^ empereur 
iJUAIlèlMigiie. 
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etitt^ te prmces cPAirjcm let d^Aragot! * etifîii 
eJle demeara atrx flburboiïs.' 

lLc9 expéditions des Français^ en Italie ftfrerit 
parfois brillantes , mais toitjôurs malheureuses , 
dbpuis' ChiMebert et Lothaire , jusqu^à cet aven- 
tttreuK duc de Guise. Le dtac de. Guise étatt' & 
Rûme etï 1646, pour fkire casser son mariai^e 
et épouser M. *^ de Pons, lorsqtfon apprît 
rinsfmrection de Naples. Le roi d^Espagne 
chargea Dbm* Jùan (F Autriche de réduire fes 
-rri>elles; Guise se rnoortre* à Piifsttat avec* Ses 
amis en habit de voyage et de guerte; c'était 
le 10 Novembre : « Messieurs , c'est maiïf- 
» tenant quf'il faut montrer de qtieï sang^ nous 
n sommes » , il envoîe^ Tilli, son secrétaire, 
à M/^ de Pons; passe devant Fanïbaài^àfde 
d'Espagne. Le soir' on avait atteint le fiort 
de Fiumicino; le due de Guise se précipité sur 
la plus petite des felouques* dfe transport ; le 
pilote refuse, et déclare qu'il tie fkut que deux 
personnes avec lui , la mer étant grosse ; Guise 
ordonne à ses gens de s'^éïorgner et reste seul 
avec le pilbte. Le soir, il' était atl pied dèf la 
*tour de Roland , près de Gaëte ; on veut 
arrêter la felouque qui essuie une bordée de 
eanon ; la duiloupe gagné lie large ; une tehi- 
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pète s^élève; mais le duc refuse de débarquer 
avant d^être à Naples ; enfin il mouille à côté 
du pont de Caligula , près des étuves de Néron 
et des bains d^Octave. Le pilote voulait débar- 
quer à Ischia; Timpétueux Français s^empare 
du gouvernail; puis il cingle vers la torre del 
greco et s^approche de la côte. Un cri part 
de la capitane; les batteries font feu; Dom 
Juan, malade à bord du vaisseau, parait sur 
le tillac ; le peuple accourt en ifbule ; le duc se 
lève, se découvre la tète él s^écrie : Guise! 
vwe le peuple de Naples! Une décharge d^an- 
tillerie suit ces paroles; les vaisseaux espagnols 
dirigent sur lui toutes leurs bordées; mille 
clameurs retentissent sur la terre et sur la 
mer; la felouque aborde. Henri de Lorraine 
, saute à terre, et un cri général apprend à Dom 
Juan que Naples reçoit dans son sein M. de 
Guise. Celui-ci une fois proclamé duc de Naples , 
un peu d^or , quelques soldats eussent suffi pour 
assurer sa conquête; mais bientôt il est trahi, 
abandonné; la fortune change; et pendant quHl 

r 

s^empare de Tile de Nisida , Dom Juan est salué 
par le peuple de Naples. Guise s^élance sur 1^ 
route de cette capitale, et voit son étendard 
tomber du haut de Téglise des Carmes; il se 
détourne , ôte son chapeau devant la statue de 
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saint Janvier , regarde encore une fois Naples 
et ses beaux rivages ; puis , nouveau Brennus , 
il s^achemine tristement du côté d^Averse et de 
Capoue. Ainsi s^évanouit cette ^hémère con- 
quête ; il est juste de dire que Tétourderie 
et les déréglemens du héros lui firent perdre 
ce que lui avait acquis son intrépidité. Voilà 
bien le Français, individu ou peuple. 

Le château de TOËuf est un monument d^une 
antiquité assez reculée : Guillaume I.*"', duc de la 
Fouille, le fit construire; Augustule, défait par 
Odoacre , y fut enfermé ; là , vint donc aussi 
se briser le colosse romain. A chaque révolu- 
tion nouvelle de ce beau royaume , le château- 
neuf, autre forteresse, est le refuge ordinaire 
du parti vaincu. Tour à tour , les Angevins , 
les Aragonais , les Français et les Espagnols 
Tassiégèrent. Lorsque Gonsalvi entra à Naples , 
au bruit des acclamations de ce peuple incons- 
tant, et quel peuple ne Test pas? les Français 
se retirèrent au château-neuf, et se défendirent 
Tespace dW moisavec une valeur brillante. 
Pierre de Navarre fit à ce siège le premier usage 
des mines. 

Cest dans cette citadelle que la trop célèbre 
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JebTme première ^toiiibée m pouvoîi: de. Çhm:)^ 
d<6 I^ORas t advfis^ \m> ,élpquçi>t 4i^çQqr3. aiuç 
pnovençaux 4pie X<)uid d^Asypu ^ aax^^pEuât g 
gon aide. Dtos <:» mèine obàteai^, Jeanne j(|| 
petitenniècc de la ptécédéQtQ> ae û% opuronnf^ 
a. la 3uite de ces finnestes di^i^kma qui dpiH 
nSrent lé aeandale à!im^ mn0 prisonniàn^ d^ 
son époutr et dW roi caiptif de $ii iemiQ^i 
Aussi faible que sa grande-tante avait été éner- 
{IMfûe j Jetaea» devint .le joviet de vil$» favoris 
et de €6S.passk«iâ plus viles en^o^ y eû^ vm^ 
rai dégradée:; tandis, que beUev^ot^^ff^^iseiv 
qpirkueUe, Jeanne, presuène conserva to^oùrs 
deis partisans y taÀt ua caractère aupéffieur exerce 
encore de puissance ^ lors, même que la vertu 
perd son ascendant ! 






: Aprèss avc^ mentionné ces prmcesses trop 
peiil dignes du trôme , je ne dois pias ometlr^ 
deux fenupes dpnt la gloire fut sans tache.« 
René d^ Anjou était prisonnier du d^p de Boyr-r 
g^>gae ; Elisabeth 4^ Inorraine se met à la 

^ Louis d'Anjou, fils du roi Jeati, avait été nommé ta Jàle 
é» îm Franêê, Cet appiel à la ccHronne de JVapto excita f^ lit 
un besoin et une avidité d'argent qui causèrent les désastres 
financiers dont la France faillit être victime. Jeanne, assiéjgéé 
dans Naples par Pingrat Durazzo, appela le prince français ^ 
qui se hâta de voler au secours de sa bienfaitrice; maia 
lorsqu'il arttra, elle Tel|«it d'être étouffi6« soim 49s mvlelasa 



\ 
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tête' dés^ piartisans de è^ ' fèfmate 'et viiétit iié- 
iMsil^er- à Naples où elle est aécueillie ayeb 
«nthoasiasrtie. Dix . ans ' pliis tard , on vit 
Isabelle , épouse de FeiHUnaiid d^ Aragon , traf- 
nàiit dans les rues dé Naples ses grandeut^s 
^déchues , mais non avilies', mendier avec unie 
témchin!itè dignité qiifAtptës ■ ^coùtis pour sbti 
mari détrôné et exilé; ^■■'' ' î» 

Ce pays, si richehJrieiit' doté par là nàMr^e, 
eut Texistence morale la plus af^itée: les Ara* 
gonais* et les Ahgbvins ,' les Espagnols et les 
Fraivçais , ' épris dés • dbainiès de^ Naplés ', ta 
i^ehldirent ^victime de leùrk puissantes rivali^é^; 
lés-'Eipagtiôls sttftbiît ti^aMèrëtit fcè royàùitie 
comme ils avaient traité iéursf conquêtes d^Âmé- 
rique. Durant la vice-i'oyâUlé de Monterey et de 
Médina délia Torrès , les tributé , les impôts éf les 
dons 'gratuits- montèirent â't^eiit' ntiîlliôns d^éètts^. 
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Lps sites de N'aples isont t)lein$ de tïïàgië; 
ife étincèlent comime Ifes jbîès filgitives du "^fk. 
Cest une mélodie pei^étueflé ; point de dt^b^ 
Bance^ tout est suave ,i harmonieux. Si Tiiitéf 
rieiir de Napte; différé de celui dé 'Rbme i le 
Cônti'asté h^ést ^as rhoinis grand entré 'léè^ Viî^- 
rôiis de ces deux Viiïéè. Autour de Roihe^^ïèk 
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qwipagqes déaçft^i les xuiQes ^ le$ tppibeaiuc 
jjetés çà.et là;, tout parle de mort et de oéaDt. 
Un admiri^teur 4^ Fantiq^îllié dirait qu« ]k^ 
Ipi^mmeSt ix^tipiidés ,pfir les onoj^es hé^piùpi^ 
^^ ; Ilpinams y n^VP^^^^ même ^près tant 
j^. siècles , fnettr^ Ij^ p^pd sw cette terre 6^r^>y 
OU la jfçk^n de$|xi;^;t|yf ri^ fM^W ^ ^^ ijmprÂip;ié 
ses traces. Quant à nous , ç'^t à d^^^tres ciugi^$œ 
que nous attribuons cette tristesse solitaire que 
Rope s^e$t ^e,«çjJomrj.4^eJfe^ 

IN^ous approotlion^ de; Rop^l et de g^a -qii 
(^e fprçe il faAAit l^m , dev^nlir sérieux. Dlf^lî^ 

V|i^ir à nous l^.j^çée$,^ 
Nous arrivâm.çs le dji^ipn^che |;nas^- auss^j^aliW 
san^ tardeir aux pri^pjes^,^^ quafianfe jb^eure^. . ^^ 
GfSu f cçtt^ égiisç» jéb jpjoi^saute de: ^W8^ ,ni#lit 
l^èrq d^aççof^ ^ayec ji|es;^poM^i^:îipt^iew;^f^ 
mais la piété et le recueillement des fidèles 
m^44^fièrent bi^ntôt^;^. et ji;;,ffîe liyfai san$ .qon- 
trg^te jà une copifufipn 4^ jpiew^ de. sfeptijrr 
^f^f 9 % regrets et |de;^é^k^ion^.siu:'lVi^$!Ml'îsai^ 
j^(^^^ , çhiQses humaines pour. ^Qtre bopl^eui:. . ^ 
jjpur yieudra , et ce jpur ;es^ proche , où jS^sjOr^ 
co^pU^ont ces paroles ; i/ /jÇj; f^^x^era ^ de^ 
squrçciS d^eaux viv^^^f e^^^f^ieu essuiera .t(^t0f 
Am lofme^ de leurs yeux. 
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If^us '^mJRf. jdau;f 1^ cpuçtea^atipu , vfffjx 
j^t^i Ja çftuinpàntç Mi§s B^hw;«)t a, été^^çr 
jgiputiç gû •(onijl du Tijbrei 1^ ge^s ,dii, ^ 
4çi . ï-ay?! a!4t«^6^^t jetés à la p^ige ppj^r i^ f suj^r^p j 

« 

tQXite ijfânUitiy^ a été ^iutUe } ri^ ne peut înf|iqV(far 
V9b}V^fi où élj)ç a Bépi* i^# m Seu% ^yç^j 
0jt, tort]ii^^^ ^^ h rive e^rpé^ du fl^K«^ 

jeune imprudente s^obstine à rester à cheval ; 
alors ffx^ ouplé à qui Udj ^atbpr^t .^vs^^t ^cçi^fié 

^^ fill*» T^pt saisir,, par la ferji4e> le fter ftxûnwd 
tl^i t;ecule i^ffrfiyé; la ^erre i^^ébpujç Jioij^ #^ 
piecbi le mfdbq^pujj: op^çh ^ pr^ipit§, ^^i^ (^n 
tiMp, <S^#le sq^e hç^ble çt déchir^te jjg^ 
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cette caravane tout à Theure si gaie et si 
animée ! Dix - huit ans , grâces , fraîcheur , 
santé , tout ce qu'ion appelle bonheur , voilà ce 
que la inort vient de réduire au néant! Et 
les amis, les parens étaient là; et nul d^eux 
n^a pu lui porter secours , lui faire entendre 
une dernière parole, un adieu. Cest chose 
terrible qu^une mort subite et violente ! La 
veille de cette catastrophe , sa voix nous avait 
charmés ; sa figure , sa vivacité , son caractère , 
tout en elle était aimable. Dieu , touché de 
tant d^innocence, aura offert peut-être aux 
regards de cette tendre victime, durant les 
convulsions de son agonie, cette croix ^ notre 
unique espérance , cette croix qui , dans le 
hiême lieu , apparut à Constantin , signe dé 
salut alors aussi bien pour une faible créature 
qpe pour une puissance de la terre. Hélas ! 
deux mille ans plus tôt , une jeune fille traversa 
glorieuseinent à la nagé ce même fleuve où 
cette autre enfant devient la proie dé la moGrt. 



' '» 



Le duc de Laval', qui conduisait la cavMcàdé^^ 
est dW accablement profond ; il est resté bien 
avant dans la nuit appuyé sur la rampe dé 
Ponte-Molle, ordonnant, à la lueur des flam- 
beaux , des recherches qui fureiït 'infructueuses* 



«^ 
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« 

Je Pai rencontré depuis ce jour fatal , hors la 
porte Saint-Laurent " ;' il m'a reconduite chez 
moi , ne m'entretenant que de cet événement 
tragique dont j'eusse été témoin , si j'avais cédé 
à ses instances. La cousine de miss Bathurst, 
qui était avec elle, croit toujours voir les bras 
de cette infortunée se débattre dans les flots. 
La pauvre mère est à Turin. Quelle mission 
pour M."* de la Tour du Pin, de lui donner 
une nouvelle aussi aflPreuse ! Vous n'aurez rien 
de plus de moi aujourd'hui ; la couleur de mes 
pensées est trop sombre. 

^ La porte Saint-Laurent , située près <)e l'ancienne caserne 
des prétoriens, se nommait d'abord porte 7?^«r(iii0, parce 
qu'elle mei^ajt à Tivoli; sous ^ur^liea elle prit le nom : de 
porte Collatinay à cause de la petite ville de CoUatia, où périt 
îiHCPèce. paos'le moyen âge on l'appela porte de Saiht-Lam'eni; 



%^w 
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kpME, 4 A^^'îl tSa^ 



JTesperais, mon cher Ernest, recevoir ici djç 
tés nouvelles , ayant de me mettre en rotttei 
U me tardait de savoir si ton cœur était tour* 
jours le même pour moi. Me voici à la veille 
de mon départ, sans la moindre nouvelle; 
cela est pénible; conviens -en; tu me réduis 
par ton silence à douter même de ton amitié : 
tu m^avais fait pourtant de belles promesses; 
voilà bien Tinconstante et oublieuse humanité : 
des nuages , du vent y mais point de pluie. 

Je mène ici une vie moins agitée qu^à Naples ; 
et toutefois moins sédentaire qu^à notre premier, 
séjour. Nous avons parcouru hier les ateliers 
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'dés peintres k!6 plus connus. Le talent de 
Gunncini me pardit élégant; cfwhrect, atjall^ 
mîque; cW-^à^-dire un pefu froid; sô^eolôPii' 
est facile pi a eu , eomn>e Suble^frad , rhonn^eul^ 
de la mosaïque à Saint - Pierre ; Cfemuciftî derts^ 
le tableau de Scùnt-Thomoê ^ et Subleyras dans* 
Smnt^BasdêX On contemple avec bien du plaisir 
sa CornéUô , mèf e des Gracques , et son Réguluè 
résistant smx prières de sa fkfnillé^ En général 
Gamucini est le peintre des beaux faits de la r^u;-. 
blique romaine. Une compositton de WicàÉ^v 
liUms, peut «roir de la bétitilé, mais elle më 
panait glaciale t cVst la Résurrection <ta fih de 
la veuçe de Naïm. Grâce, fràfic^hèur et mélan^ 
ccAàb caractérisent le pinCeM de Robert , jeune 
Suisse ; rien de délicieux comme '•■ le tableau de 
Vile d^Ischia^ où sont rassemblée dès groupes 
variés écoutant un improvisateur ; Tattitude d^une 
jeune fiUe appuyée sur sa misre ^e^l d^ùne tris- 
tesse séduisant» ) voici un0 ■ ^h^icrtïc^tisve^ - tçÂ 
rajrotlne de feu et dHntelligence^' l^attention'd^âie 
j^une mère est partagée entré le chahne ^ k 
musique et le soin de son^ enfant: endormi à 
ses pieds. D^autres taUetfux représentent pki^ 
sieqrs aventurés de voleurs , dans des situations 
toutes palpitantes d^intérèt. AjDix élogfes bieti 
niérit)és que nous donnions à ses ouvrageisV 
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Robep?t répondait tpujûurs, avec la plus modeste 
simplicité. Nous yîipfss, chez un autre Suisse, 
4^ lesprit fort original , des sites de Tivoli et 
dlAih^no ) aquarelles charmantes ! La beaiùté des 
^ètea de r Alsacien Schnetz lui assure une préé- 
9)ipience marquée eu ce genre ; il y a dans ces 
têtes un caractère grave et élevé qui rappéUè 
le /Dqminiquin. Lors de notre visite , cet artiste 
{i^ignait V Horoscope de Sixte-Quint ; une femine 
posait comme modèle de la mère du jeune 
^ixie. Elle avait; ime physionomie pleine de 
finesse et d^éneirgie; comme nous en faisions 
la remarque, Schnetz nous apprit qiie c^étàit la 
femme d'un brigand; en entendant prononcer 
ce mot, elle se; mit à sourire avec maliôe; 
iç6us voyez , dit. Schnetz» , iqù'^elle est fîère de lit 
noble proféssiop de son mari. 
' . •■ • ' . f ■ ■ ■ . 

...Unauttejo^r nous allâmes visiter au quartier 
Transt^^ere V^tiiicp^ei, église de Saint -ChryT^ 
sogone^ -j— Joli pavé en; marqueterie; — belles 
çolonpes de granit et de porphyre , dont quelr- 
ques-unies proviennent de Tare de Septinae- 
Sévère; — belle freeque du Guercbin. — Apo- 
théose du patjTon de Féglise, Sur Pancien empla- 
cement de.rhpçpice des invalides romains, qui 
ftit accordé au p^pe saint Calixte , par Alexandre 



Sévère > eçt bAtie Féglise Sainte^Mcaie Tmnsr 
tffif^re,. CeX as^^mblsEge incohérent de débris 
4WiBce$ païens jforme le caractère spécial des 
temples de Tégliset primitive; plusieurs papes 
r^istaurèrent Sainte-Marie Transtevere ; c^est 
la première église dédiée à la sainte Vierge. 
X^; r plafond , enrichi de sculptures et. de do- 
nires, est orrié d^ne Assomption à\i Domi- 
ii^quin. Sur un des compartimèns de la voûte, 
un enfant gracieux jette des fleurs en se jouant 
sur les pas de Marie; Tartiste a voulu, dit^ 
on , peindre le jeune chevalier d^Alençon, 
neveu de Philippe de Valois. Deux peintres, 
Lefranc et Ciroferi , sont enterrés dans cette 
église où nous vîmes aussi la sépulture d^In- 
pocent II , qui vint en France chercher un 
asile et qui fut reçu dignement par Louis VI 
et la famille royale. 

Nous dînâmes , il y a: peu de jours , diez le 
duc de Laval avec la princesse de 6. . • • , 
la comtesse de L> • • • , le général S. • . • , sa 
femme et autres étrangers de distinction. M. de 
r^^lcluse nous lût un de. ses charmans et instruc- 
tifs feuilletons insérés au Journal 'des Débats* 
Cette lectyre, faite à Rome , au centre même 
des arts , offiraiti un genre dUntérèt tout spécial. 
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Le àxic ine JBt remarquer ênstiitë Un cotivoi 
ftmèbre de Schnetz; au lointain, on aper^Çôiê 
un petit cercueil enlevé par des porteurs ; VLtt 
Jeune femme éplorée est assise à terre;, sa 
tète tombe alir les gmoux d^ttue autre f^ttiinef 
âgée. On voit que c^est la mère et Valéule àé 
Fenfant mort; l^ane^ qui n^en est encoti^ qt^à 
1- apprentissage des douleurs de la vie, eS0 
accablée , anéantie ; Fautre jette stir sa fiile Mi 
regard où se peint la plus tendre pitié, maicf 
une pitié ferme , r^ignée , résultat d^uiie longiftf 
fst triste expérience* 

Le dutf de Lâral vient de commander au 
même artiàte un taMeau dont le sujet me parait 
ibrt lieureusement choisi; c^est ta veuve du 
magnanime duo de Montmorency décapité è 
Toulouse, recevant Fenvoyé de liichelieu ; mo- 
ment sublime dans la vie de cette héroïne de 
FamcHÎr conjugal et du pardon ^ iifjurèe^ 

L^église dti prieuré de M^te^ que Pie V 
rebâtit sur le tempfe de la bonne déesse s e^ 
située au mont aventin. Du jarcfin de cette 
aucièiitle abbkjre, lé dôme de Saint-Merré ^ 
montrait à nous à travers un berceau de lauriers , 
cèihme un céleste trophée dressé pour l^apothéose 
de Rome chrétienne* 
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Je finîi'âi ma lettre par tftl mot ÈXkt \è tefnplk 
dé i^èri^4 *. Trtjàn \é fit èriigët ëû Thttltftîè^ 
de éon {ii^décèè$ëur , ^bhi I^ jet|ne6de futiÛii^ 
ti^éé par dès taléûs imlitmré^ j et Tâ^ iM^fy ptti^ 
ht doùcetir et lè$ vertus. Le féiriplë dé- Néahrtf 
étâfit rttii des plus beaut édifice» dé l^àtldeÉrp($ 
Rome; il en i^te aujôtird^htii Woh hâviteâ M4 
lonpes de marbre de Paros ; les murs servent 
de âtçâde k |*é^Ii$e dé YdnftùnciàtiMi) leç 
ài^fistéè tîeunettt deâdittét* ëouVettt FàfchitràVe 
èt^ptéé èxi feuillage âVée iinë ^illlràble lé^ 

l^é. Prè^ dé ee iêtKi]^ éttiit Celui dé l^âU^^ 

siftiié àU FcmiiU de ifervu { tbinta^h^, ptf 
Etômitien, il fiit agrandi et déedré pai" l^àjàii^ 
retttàbleméùt e^ dHm trâtail pat^it \ lefe fij^ttréé 
dé la fri^ trè^mutiléeë repré$éUtéiyt léd artë 
dé baillas ; AU ^ébdttd ôrcké é$|t la figuiie ^ lâ 

Le duc de Latal m^a menée à la aooîété jihil^ 
harmonique; la flanime rongeâtré des iallota 
de c^ cour^âtirt jetait ivtt \m mdnuinen^ ^et 
les mines mi éclat fantftstiquei Gat «éage me 
rappelle la pi^érogaitive atf^oordéé à Dirullîust lor^ 
qH^il remporta la preihièré victom narralë sur 

^ Ce temple élaik aussi appelé iftrc vengeur e^ are de Pan- 

thanis. 
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bs Carthaginois. Des amateurs ont exécuté la 
Passion de Paësiello; deux femmes se distin- 
guaient par la beauté de leur voix et le 
sentiment qui Tanimait. Il y avait une assem* 
blée immense ; heureusement nous fûmes placés 
à merveille. Le charme de cette musique m^a 
entraînée ; je ne suis rentrée qu^à minuit. 

Le lendemain ^ nous allâmes à la villa Spada 
sur le haut du mont palatin. Au milieu de ces 
mines , d^où Ton' domine d^autres ruines , cet 
ensemble de grandeur anéantie forme un tableau 
qui porte à Tame une grave et douce tristesse. 
L^horizon est couronné par des masses de 
montagnes couvertes de neiges à leur sommet ;; 
les contours de ces montagnes se fondent e^ 
sVdoucissent dans une vapeur transparente dont 
Claude Lorrain donne seul une idée juste et 
vraie. Toutes ces richesses que Ton foule aux 
pieds , tous ces marbres épars çà et là , ces 
grandes destructions , enfin ces arcades , ces 
ruines dont chacune fait en quelque sorte le 
cadre d^un nouveau paysage , cette réunion de 
choses est dW effet impossible à décrire, ainsi ^ 
que Timpression profonde qu^on en conserve. 

P. S. Je recueille , mon ami , avec un vif 
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intérêt tous les détails sur le caractère et les 
dispositions de tes enfans. Nous ne pouvons 
trop méditer le conseil de saint Grégoire : 
ft Soyez sévère, mais n^exaspérez pas; aimez, 
» mais n^amoUissez pas. » On est plus ou moins 
enclin à Fun ou Fautre de ces excès ; et quel- 
quefois tour à tour on passe d^ne sévérité 
trop grande sur un point, à une indulgence 
excessive sur un autre. 

Adieu , mon Ernest ; tu dois être maintenant 
à N... Que d^impressions pénibles tu y retrouves ! 
partout , hélas ! des souvenirs amers s^attachent 
aux lieux qui nous étaient les plus chers. 






LETÏRè VliïGÎ-SEP^'IEME. 
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te quitter hier ! A onii^e heures du soir , là 
Itine , versant sa clarté voilée par déis nuages v 
donnait un aspect plus rêveur encore à cesf 
nobleè constructions et à leurs tris tels alentours. 
Des ôinbres gigantesques pénétraient sous Aeë 
archeis et rampaient sous les corridors ; il sem- 
blait que Tastre mélancolique se trouvait là 
dans son élément, et itju^il venait dans cette 
glorieuse solitude compatir aux infortunes de 
tout genre dont elle fht tant de fois le théâtre. 
Prisonniers s'armates et perses , esclaves scytheS 
ou gaulois , vous tous que les lois de la guerre 
ont traînés ici, vous dont le sang à ruisselé 



Èbr, eeite> arène j ToCne cepdre inA^ée frémit 
^ùa nofi pas. Biarbarâs ^ roos avez inautiit cette 
Hojjas cèsit &ÎS plus b^ba^e qtie tous; Toué 
j«T«at «ppelè isnr elle les foudres du oiel; mffis 
ditn^ iPette même enceinte , d^autrôa vi^aié& 
ilKit jsppam , : mcikjMS pacifiques et résignées ^ 
ffe&uee -^ non povuf maudire , anais pour ^xpèer 
0t pwdoîmer. Le eang des martyrs , m liep de 
Hfi^ yeDgiéance,! a crié miséricorde 9 et Romp 
éet restée deboitÊ. : / •^> 



1 



; pe$ défilé^ ^bçcur^ ieJL iqfi^uK mm 
sent jusqu^au sommet de ces gradins mutilés .1 
jusqu'à ces brèches ouvertes, que couronnent 
ef consoUdeot ^iih plf^ntes aux longs filapieps , 
des Jierrf^,, deç scolopendre» des lupii»^^^ 4e^ 
buJssQj^ ; de sûreau;, fragijies con^^c^vatew^ ;4e 
m s^jjerHes débris j U n^j Avait point d^ |iarç^ 
Pfiur rendre ce ^ se pas^t en n<w a çt 
j^nçi^nt solennel ; pop3J$ ^liops ^ps ^biM^iiiié^ 
d^ns AQtri^ T^^Pv^^ d^iiçji£imie cpnteQipktion^ 



* t • > ; 1 » 



Soiïs Pomj^ée , lé peuple , émû de «ompasèioii , 
avait voulu abolir les atroces combats des gla- 
diateurs ^ ; mais bientôt la çruaiji,té populaijrç 



V » 



^ Le» maltreâ ABlloniè:8eidégraJèlreiit mi pofftt de luttèrent-' 
mépies contre, le» ^^^^^l;9,.Coy;||^y^de,rA9^><)rU suQc^f^ve^ian* 
la victoire sur' huit cents athlètes ; Caljgula combattit les tigrev 



et les lions dans Tarèné. 
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s^accrut . ayee la dépravation des» mœurs;' et 
sous le bon, le clément TiÀis^ cinq mille 
hommes furent égorgés dans ce colysée. Il 
était réservé, à un pauvre moine de fermer cette 
horrible enceinte; sous Honorius, un religievix 
nommé Télémaque, s^élance tout à coup • an 
niilieu de Tarène , réclamant , au nom du Dieu 
de pais^ Fabolition de ces jeux homicidest II 
périt sur rheure; mais sa^ voix avait été 'enten- 
due ; un édit d^Honorius supprima les combats; 
Benoît XIV assura la conservation du colysée 
qui tombait en ruines et le consacra à la Voie 
de 'la* croire» ' ''•'*''" 

Il est remarquable que les deux plus vastes 
monumens du monde , les pyramides et le 
oôlyséë, aient été construits par le peuple jtiîf 
e» captivité. Les amphithéâtres furent terôjoùfs 
lés édifices les plus spacieux chez les hatibfai 
païennes ; leur principal culte était celui du 
^aisir.. En serionsHitoiis vënûs^ là aussi, noùè 
qui bâtissons tant de théâtres et si peu d^églises ? 



Je ne t'ai rien dit encore de Saint-Marc • ma 
paroisse, église riche en fresques et eh tableaux. 
Elle fut fondée par le pape saint Marc, ou 
par saint Silvestre son prédécesjseur , en 336; 
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Gcmstanlin Tenricliit menrcfilleusement} le psiréi 
en marqueterie €f$t très^bean. La petite ég^lûer 
de Sainte -*- Françoise TOfiiaiiEie renfkipoe le^ 
tombeau de Grégoire Xt « , im dé noa compas* 
trioi^. Cette église est derrièver le palais^ é<^ 
Vesiisë long-*- temps habité par lea papicéû 
Clément YIII donna ce pÀlai$ à la vépublîqii^ 
en i5g49 pour 7 loger ses andiassadei^s.' ;:^'^>t 

A un amateur d^anti^il)éa comi»è toi y imou^ 
Amédee , il qe &ut pas oublier de mei]dqiitier> 
le théftà*er de MftrcellM . Auguste le bâtit er 1)$^ 
dédia kce jeune prmce immco^taUsé par le9 revè> 
de Virgile et etikvé ai tôt à TaiDôur de» Romsâual) 
Ce moMitmenl poursât ^cotH^r treste milita" 
speotafirars ; > Fordonaanee m est si pure qaèUléi 
wdbiteclee^ le prennent enodi^ M|<Hurd^hui peur ^ 
modèie;>j^ Auguste fimphy^ les dépouilles àm^ 
Dalm^t^s^ {iesi Panilouien^, ;à i^éléra^n dvH; 
portique d^Octavie; ii y piàçd' une liit^e )yib4tb<^> 

^ Slu à' ViinainttiitéV^^iief%«Htrà (è^^rs'^gnë èé $oti hinii 
rati^. Il étendit M 9oJiîfcitiiid9 aux toa$ les éitifs .^}\^ ^»ét^eA^^^ 
trâyaillaît à maintenir la paix, ou k réconcilier fes princes 
les tus . .aviec les aulïies , 'réprittait^ jtes abu», edvoljiâit ' 'm» ' 
missionnaires ^ans le3 régions, les plus éloignées. li'abçlil^op de . 
la barbare coutunié, qui privait les conaainnésà inoH aes^* 
secours de la religion, est due à ce saint pontife. Grégoire, 
cédant m^x prières de sainte Catherine de Sîeniiey transféra le 
aaintr-siége d' Avignon à Rome. 

II. 45 
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thèque et lui fit prendre le nom de cette 
vertueuse et belle princesse qu^ Antoine sacrifia 
à Cléopâtre. Toujours la (ïouce Octavie fit en- 
tendre sa voix au milieu des troubles et des 
guerres civiles; noble lien entre deux ambitieux^ 
d^abord gage de leur réconciliation , cette infor- 
tunée devint le prétexte d^une rupture long- 
temps désirée. Epouse résignée et généreuse^ 
Octavie semble appartenir au christianisme par 
la vertu d^abnégation dont elle o&it le noble 
exemple à cette époque de corruption et d^é- 
gôïsme. *— Au théâtre de Marcellus j les cris 
de guerre et le bruit des armes succédèrent t 
dans le moyen âge , aux bruyans applaudis- 
semens des spectateurs. De ces constructions^ 
plusieurs familles puissantes s^étaient fait une 
forteresse. Aujourd'^hui , c^est la maison Orsini 
qui en est propriétaire ; il y règne ij.n autre 
genre de tumulte; ce sont les propos joyeux 
et les querelles de la taverne. 

La place du Monte - Caç^allo o&e, malgré 
son irrégularité, un aspect magnifique. I^ 
s^élèvent le palais quirinal % la belle fontaine 
avec son bassin de granit oriental , les statues 

^ C'était sur le Quirinal, qu'Atticns ayait cette maison et 
ces jardins si agréables. 
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de Castor et PoUux * , puis le glorieux obé- 
lisque du tombeau d^ Auguste. 

Adieu , mon enfant. Hélas ! en quittant Rome , 
puis-je fonner un projet ? Plus la vie avance , 
et plus il faut se façonner aux mobilités hu- 
maines ; on n'osé compter sur rien ; j'espère 
toutefois que ton affection filiale ne me man- 
quera jamais; déjà bien vieille malgré ton 
jeune âge , elle remonte à une époque , où , 
enfant moi-même , je berçais ton enfance. 

^ Constantin les fit venir de la Grèce pour orner ses thermes. 
Sixte-Quint les éleva sur cette place et Pie VI fit placer 
entre ces tieux ^gi<oa|ieé' le -bel obélisque de grilnlt ^ Vouge , 
trouvé près du tombeau d'Auguste. Les embeUissemens >df 
Rome pendant lé coùri pontificat de'l^ixte-Quint sont prôm- 
gîeiix. Il releva les coleiiDes ;trajane et antoukie, cons^i^sit 
des aqueducs^ continua le desséehement d^s tparais pontii^sf 
rétablit et orna le pàliis dê'Lâ^tran, et enfin aàhéva''Saiût- 
Pierre. - . .:. ;• : /i»r 

(Tfote, dû l'Éditeur), 
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, ytl^u^ 4sugpBezme^e^;nH>n; que Jiaa 

lèttt*e yotte à fait Veréér dé' dottces latmèSw Pbtit 
moi i f9d été bien pitofendéiiîént éimue 5. je vow 
r^l^ÔUb j à ï^jl^cHùre liîé .Celle que , vôils ' vçiibaf dieî, 
m'écrire. Je me sens bien loin de vos vertus; 
mais je me crois digne de vous par mes affections 
et par Fheureuse sympathie de mes idées avec 
les vôtres. Cest surtout à Rome , dans ce foyer 
des pensées religieuses , que j'éprouve combien 
vos nobles sentimens 'iBjtiÉI vrais , et que j'aime 
à les partager. Je suis livrée toute entière aux 
émotions les plus graves , comme vous le seriez 
vous-même à Faspect de cette cité immortelle , 
au souvenir de ses destinées si diverses. Comme 



\çc»i8 je préfère les^ nobles^ ialbrt«i£ipe$^4e itoi^ 
Gathplk|ae , aux • édâtans^ : tiiom^e» ' de' ^ RMiè 
psùenne ) é\l^ v^éponurmW ph» le monde ^ « < iéllèl 
n^eiiehafn^ plu3 les rois^^^ €|lle ne si^jug^ filM' 
les peupt^;^ mais elle est^ I0 «eiàCre des »ttV' 
l^as^ des i^wreraing délrAnés , la ptotèfë^^^ 
des: malheureux et Qiène^ le pefuge des grande' 

eaupaWe*-^;.-^ '/; -^•'■^' ' ' ^ ' '.^^/V''' 

Vouft serea bien' aise dPapprendre ^ ^(Jtie j^ 
pàasé |na ^ «effiaimi saiïf te eans^ &l%(ie eiteessivé^f ' 
le pape nV)fficiait pas à h dkapêlàé ^tne j fli^ 
préféré ;çeltë année le p^Bitit t*eGùefilenÉén1i ' ^ 
r^glise Avi Ùêsu r teMefeiS fA cédé à ï'àiniai^ 
piofkieitipn du duo ' ^de LaV^àl ^ c^ -me pî^ôpdèU 
de venir ^' à la fin ^des offices du Vatiean , poi#' 
entendre »eii€Oi;e le beau ilJR:>e^^r& , sans 'Scibâr^ 
loiig^tempe réfirenvi^ de eelte dialeur éCôuffîmte.' 

« 
Kdust dryirâtqes donti très ^ tard ; la fbule 

interceptait tout passage; mais à la yue de 
l^Mnbassàdeur , les gardas > va&m firenl^ - |oui^. ' A 
Faide de son bras , je parvins^.au premi^ râhj^^ 
des dames-.-- .•.!-•.■■! '••• •''• '^^ '•'!*' [ 

L'an dernier, j^aî^'parlé du Miserere ^cm^' 
Tinfluence des pveerîges de Fart) j^is captitée 
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&aL eSki psa: ce$ mervetUes.ide mélodie savante; 
mais : ce que je n^ài pas dît alors , je né puis 
lf^!!t9i^*e^ aujourd'hui* I Si t mon oreille fut ravie, 
tf^nçtok asoie ^'éprouva point ee vague et profond 
attendrissement auquel elle s'était prépaurée. Je 
içei £mi8.>^urprise à regretta la simple et p<^u^ 
lairiÇi harmonie du chant grégorien. Oh ! que 
ne suis-je maintenant dans une sombre et belle 
cathédrale, écoutant les plaintifs accens du 
r^pjentir et de la confiance, le retour monotone 
de ces modulations mélancoliques qu-un peuple 
Qd^le répète sous dies toutes sonores >^ ■. et qu'ac- 
compagne ' iavec une g^rave lenteur l'orgue ma- 
jçstue^x! Ëst41 besdia d'effi^rts; habiles :et comr 
pUqués de l'art pOiu* éveiller la componclion 
ddps les âmes? Le chant du Miserere et ;dii 
Spfjàiat a fait !èsà^^ doute verser plus de làmo^S' 
au :,^ein de nos vieilles églises que dans pette' 
chapelle sixtine , où la musique et la peinture 
opt réuni leurs productions les plus admirables. 

. . . ■ . ^ -..«»; > 

f Le { Duc vint me reprendre ^our aller à la i 
chapelle pauline qui étinceUit de mille cierges, 
puis au sépulcre de la Basilique, avec le jeune 
duc de Montebello. Le mardi saint , il m'avait 
n^^ée ^ , un concert spirituel chez la comtesse 
AppQQjf ^ lioaaginez le cél^re ^ Miserere ^ . de 
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Marcello admirablement chanté par un cfacëtil* 
de cent cinquante musiciens ! 

Le vendredi , à Caravitta , les sanglots étouffés 
des femmes prosternées sur les parvis ^ mé 
causèrent plus de surprise que d^attendrissement. 
Les trois heures d^agonie , à Téglise du Gesu , 
raniment la piété dans la triste solennité de ce 
jour. Le soir , nous allâmes , à Saint-Louis des 
Français , entendre la Passion du père Rosaven^ 
c^était une réunion de compatriotes ^ de la , i 
la Trinité des pèlerins y où les cardinaux ^et 
les premières dames romaines lavent les pieid^ 
aux pauvres voyageiu^s et leiu* distribuent uiïe 
abondante nourriture ; les bons pèlerins sont 
hébergés durant trois jours et chacun d^eux 
reçoit trois écus romains. Le récit naïf du 
voyage de deux paysannes suisses nous inté^ 
ressa beaucoup. 

Voici la seconde fois que f ai le bonheur dé 
recevoir la bénédiction papale. L^an dernier 
j^essayai d^exprimér les émotions qu^excita eÀ 
moi cette sainte et sublime cérémonie ; il m'^e^t 
été alors impossible d^aborder les détails. Dans 
mon religieux ravissement je n^avaiâ rien vu, 
rien remarqué; aujourd'hui je me suis fait 
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\m^ sorte de T;îdb|ce ; je p'a^ plps t^ou lies 
yeux fermés ; foi voulu voir,* foi pu» iNoviç 
allâmes, avec la marquise Massimo au palais 
^ la Co^^uiU , voisin d^ QuiriuaU Tout^ les 
pudeurs étaient 3à; prince de Suède ^t d^ 
Pmsse I prinpe de Bavière * , {N'imse des.?#y^ 
Ba^/^ 4 .P^^^^^ ^u Mecklembpurg , ato, Qu»;id 
l^on XII parut $ur le balcon, il aj^ait la .^ai*^ 
^ tét^ et portai^; une chape to^te dV et dV- 
^(^[itf huit ou dif ça^naux ^ beauqoup dp 
prélats rentouraiept ; sou trône était ombragé 
^e dpux grands éventails 4^ plumei; blaiich^p 
j^ ipapns qui se balançaient ^ui^ ^^, tète* âti 
^laînteté récita les oraisons ; puis s^avançA^t /nu 
pçU) elle donna avec besmçpup diction ^ d« 
dig^té les trpis béi^édictjions , Vw% ^% Qwii 
^ la ville et au moncU* I3n j^élat lut e^swt^ 
l^ indulgences qu^on jeta au pepple jpow toute 
la chrétienté. Cette grande puissance .spirituelle 
du pape , me disait tout-bas mon beau-père , 
contraste bien avec sa débilité corporfdle^ plus 
$ç.^ible encore à cause de sa stature élevée ^^t 
grêle. U a.lp teint fort livide. IAm) XJI uV, pa$ 
i^^i^ 1^ mèines marques, d^attaqhemeut qaW 

' Le roi de Bavière acHiel. 

^ Frédéric, fils du roi Guillaume. 
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^Y^ prodig^ée^ à Pie VU, l^iw^'t^^roièBe:, à 
{Hur^U jou7^ Notre Aimabie ao^bassadeur^/quiise 
l^^dHiyflât av0c now , y<mlut. ^é riamenev daas 
$Op;^qui^ge de cérémonie; et le soie il^ me 
^HH^uiait ohes^ le cardimsd sécrétais d^état.iqûi 
IT^wait avec magaifioence lea ; honiieiira de 3à 
pnmsoDt De aoii palais , situé sur I» plaee 
^int >- Pim:*e 1 noua ¥ime$ riUuâiination : dé la 
0i^upol6, spectacle magnifique dont fat i parlé 
iiliy a ua un. L*éUte des étrangers «e^mblfiit s^^ètre 
donné r^det-roni dans oà isfelôa; »o)ai^ ytroàt 
i^^mes la ptincesse de Hosiamdnskiv là beik 
M*""*" de Récamier ^ rni jenïia poëte ,: M. Ampère^ 
et d^autres personnes fort di^^guées dont i je 
regrette dWoir oublié lea noms, iipiJèst àroi^^ç 
yUf la girandole ^ ch^t» Tabbé Fèriici, no«i6 
^ftm^ au monte Pincio ^ d^où noua pûmei 
contempler le dôme de Saint *- Pierre étincelant 
comme une sphère d^esoarboucles r ; au milieu 
des plus profondes ténèbres. Cétait un corps 
de feu dans un vase d^albâtre * ; c^était un 

puisssmt monarque paré de son diadème fliaim- 
boyant 



^ Ne si parti la gemma dal suq n^slrq : 
Ma per la lista radial trascbrise , 
Che parve fuoQQ ^îfiro ad çlaba9t99u 

DilITB. 
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' I 



~ 2S4 — 

Le cotise de Sômmery vient de tne conter 
son aventure. Près de Velletri , des brigands 
rarrétèraoït ainsi que son frère : ce dernier saisit 
ses pistolets dont heureusement son domestique 
Pempècha de faire usage; car toute résistance 
était impossible ; ils étaient douze contre trois; 
et ce n^était pas le cas d^appliquer le mot du 
vieil Hor^ce^ Nos voyageurs furent entièrement 
dévalises ; et une lettre à mon adresse dont ils 
étaient porteurs me laisse de vi& regrets : elle 
n^iura guère enrichi le butin de MM. les voleurs. 
Ah! si du moins ils avaient la politesse de me 
la renvoyer ! Le cardinal Pàlotta S^est mis avec 
cinq cents carahinieH à la poursuite des bri- 
gands; il s^est établi àFrosinone. Les carbônairi 
ont assassiné le directeur de police de Ravenne^ 
le cardinal Rivarola est parti et a fixé son 
quartier général à Ravenne. Ces cardinaux ont 
de pleins pouvoirs pour faire arrêter, empri-* 
sonner et même condamner à mort. 

Il y a sur le Janicule une humble et chë^ 
tive église que j^ai voulu visiter. Dans un angle 
obscur de ce petit temple , on me fit lire quel- 
ques mots latins presqu^effacés , qui signifient 
que les restes de Torquato Tasso reposent là 
sous un marbre En i5g5 , une grande 
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aoljennité se préparait à Rome ; on avait frit venir 
de Naples un homme malade , infirme y suo- 
QQmbant 80u$ le poids de la souffrance et des 
chagrins. Le pape voulait ri^rer avec éclat 
les torts de la fortuné envers le chantre de 
Solyme. Le pauvre poëte avait été reçu à Rome 
coBdme mi triomphateur ; mais désabusé , désen- 
chanté, il voit dW œil pidifférent < cea> pom^ 
pepx préparatifs. Au lieu de monter au Capitole ^ 
il' s^achemine languissant vers le couvent de 
Saint - Onuphre. Mes pères ^ dit TorquatQ^ yV 
viens mourir auprès de vous; et les bons reli- 
gieux lui tendent les bras en pleurant. Us^étaît 
souvenu y Finfortuné, qu^à toutes les époques 
de sk vie, il avait rencontré chez lea moines, 
sympathie , consolation et assistance : il s^était 
convenu des religieux de la Gava , des béné* 
dictips de Mantoue et de jFerrare , du père 
Qhisolfi, du père Trajano, ses amis, ses sou- 
tiens ; du père Grillo , qui trçuvait du bonheui* 
à venir s^emprisonner avec notre signer Tassof 
ce qui lui était plus doi^, disait-il, que toute 
liberté et tout autre plaisir. 

Deux Anglais suivaient nos voitures; ma^ 
arrivés à la porte , Tintérieur de Téglise n^ofltant 
à leurs yeux rien de marquant , ils redescendent 
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sans; daigner, is^eipiquérir : du ^ut; de < noire 
visite ^r ^noÙ8 fûines stupéfaits de cette iileplè^ 
nonchalance;.! Près > de^ ^ là s^^lève le tôn^àtt" 
d3 Alexandre Guî^i i, célèbre lyrique» Je H^W 
qèe le Tasse et ses. .malheurs*' • ' 



"■■A 






Led gloires sont s^b^u^; de Saint «-OiM^itiÉ^ 
je^^ |>4sse au tombeàfd de la maison Corh^lia*^' 
découy^t en 4780, hèi^ la porte latine;! é^è^ti 
toi taste soutà^ràin â deux étages, "étS^e dans* 
te\. tuf} le sarbophs^è' de^ Scipîon^ ' avec 1» 
bustes et lefif ! ihsOriptiOns furéttt trà^^ôrté^ k^ 
y^can. J^ai li^esâaiBi en cdtotemf^aht, la: sépill^ 
ttB*éi dia cette faiiillle «î féconde en hérosy doàft 
le^tnbins illustre est Scipion Nasîca , désij^ê par 
IWacle de Delphes , comme le plus hbnhëte 
botnhte de la républi^e. Revenant à hi^p6rté 
Saiïit-Sébastien , nous vîmes Pare dé Dncsus^ 
composé de blocs carres , orné de deux côloiinels' 
dé marbre àfi4cain. Oia ne «^attend pas à ^ rêri- 
coWrer, datits une petite rué très-rfréquèntèê ,* 
le tombeau de Bibilus^ un des plue-' anciens^ 
monumens sépulcraux de la république ; ' tm 
bel entablement supporte encore quatre pilastres 
rainés. Bibilu^ était édile ou tribun, ennéÀii 
des patriciens et fort zélé pour les droits dtt' 



Je i^^Vttis pu ^tkttet ¥àtkt¥ië deiniète "à 'Saitit^ 
33iéodot«v p^^l ttiiÈffki rotid;; âvi {)iéâ dU 

i 4^(irbit tùèitie ^h^^ ' prince fitt e^cpoâê'^^ 
60â> ifrèré fté$»«fô> Ce MUv^ûir détéftlfifaiÂ ^r^ 

iMiliades { lès ôhrélîèKié , à lëtir itoM , mit^èiM IkH 
leui^ ^u8 Ift ^rbce^tiiÉÀi <de' saim ThëodM^^ 
WM^ 'S ^ 4ai le pàj^e dédk tk édi&ti^ 
Mosi^ toojoiirg ingéûkMHse* à ii|pètadrjd,àttx l)iès(iitfi 
db ^ «œ»r dâ rhdmmei , TEglbô ^^eiii|iat^ dëé 
tûiciohaiitea ^snxpensiiiioM du ^à^tHéthé pouir'leé 
Sanctifier j iôUe' les ëpure ^ ^ô*41 fe^ vrai que Ht 

•.''iî-.;».< ' ; /.'r;i-." ■';•''■, ;;i • uî •:}.. "'>hi. .« 

^ Jeune soldat, martyrisé sous l'empereur Galèr«$ua(>f»sli^ 
éloquent de son éloge , par saint Grégoire de Nysse , nous donne 
une idée de la vénération et de la confiance que saint Théo- 
dore, inspirait aux fidèles : . ; , ^ ^ • , -^ -s 

tt iTroûiie'ttoiiiibretise' A^ tâSfes qui Ài^oare'i ^es iîfles ^ét de 
l^.«am^ligti4, <iHel.,'ai^^.v<]|iif,;:an9in9? Êuijfv^s a poi^ià 
quitter vos foyers , à entreprendre un voyage long et pénibfi^ 
dârié]UÉ*UâlsiJ^-iti>ÉWuië>'Ér'^^''-î>J4"'' '•^■' '-^T^^^'^ 
, a EsH>^l^ "aartyr 49il^.n9i^,^él41wM)nftJja mémVff^itqu)]^ 
sonné de la trompette pour vÀus attirer dç toutes parts , et. a fait 
dt BO» ttombm omme lun. ltonid«st»tlAiit||«^éri^^ù')?die W^M^^ 

-même; nous 
deMieKjfdéM^ 




jura {rar ses priàres Pora^'e donl, nos |>ro?inces étaient men&- 
déè^f ^rPèlà ^m \kMtidaXm\!l^U^&t& , è^ Mù^^ Ve^è^àïès 
açnftaiQ^ chamj^s aflaieift.4t?gfOfiw(rl»fj»!U ^^^^\é\&vr4rm$' 
A'èuxV répandant là terréiii* dans leurs b^étillons, se montrant 
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qui tient au. sçntimçnt de Famour materneLait 
I^oin d^ètre épuré* Quoi de plus assorti à la 
naiture de rhpmme que les pèlerinages ? Ils sont 
de tous les temps, de tous les lieux, de tantes 
les croyances. Cette église étant toujours fermée, 
j^essayai de m^ introduire par une petite porte , 
attenante à un bâtiment voisin ; je traversai de 
longs corridors et me trouvai tout à coup en 
présence de religieux qui priaient. Mon appaïir 
tion le$ frappa d^épouvante; je m'^éloignaiiii.M 
bâte et parvins jusqu^à TégUse où le sacristain 
m'^àtteignit tpnt effiuré, me disant avec menace^: 
vçus êtes excommuniée. On voulut bien le 
lendemain me rassurer contre cette sentence 
fulminante. 

Sainte-Marie de la Minerve a échappé jus- 
qu^à ce jour à ma nomenclature ; bâtie par 
Pompée sur remplacement dW ancien temple ^ 
len m^oire de ses conquêtes , cet édiiSce est 
surchargé de peintures , de tombeaux et dW- 
nemens ; mais toutes ces richesses ne peuvent 
compenser le défaut de goût qui la dépare. 
Sainie-Marie de la Miner^^e ! Voilà deux noms 
Un peu étonnés peut-être de se trouver ensemble ^ 
il est pourtant bien remarquable que , de touteé 
ces divinités fabuleuses , la seule qui ait Ij^^ 
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son nom à un temple chrétien , soit préciséo^ent 
une déesse vierge, symbole de la sagesse; 
il y a là admirable instinct de convenance ! 

La villa Madama , hors de Rome , sur le 
penchant du monte Mario, est dans une 
situation délicieuse. Ce casin, commencé sur 
les dessins de Raphaël, Ait achevé sur ceux 
de, Jules Romain , qui a peint la voûte et la 
frise d^une des chambres. 

, Plus haut encore est assise la villa Mellini,; 
joli belvédère, ^ gracieux observatoire dVù nos 
regards plongent à loisir sur la ville sacrée, 
sur ^eè tours , ses monumens de tout âge , sur 
son peuple silencieux et paisible , sur les champs 
déserts qui ^environnent. 

Vous allez recevoir enfin, mon tendre père, 
le portrait que je vous ai promis; il vous 
donnera une idée de ma tristesse. Au milieu 
de tout cet appareil romain, au sein des 
grandeurs présentes et passées , je ne puis me 
soustraire à mes rêveries soucieuses. 

SHl est vrai que la mesure du mérite soit 
la capacité d^aimer , je me crois quelque mérite. 
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Je pii0ur6 d^étre si lom de totiSy de ne pM^ 
TC»r , jdiaque matin recevoir ki bénédictiedf 
patérodle^ de ne potiroir ofirir^ avec vous y 
à ma mère les consolations que sa douleur 
réclame. Je à- aurai phis le fatal courage de 
v^ojager^ même pour venir à Rome. 

. P. 5i Vous eivez donc pu von* enfin ^ Charles ^ 
le! dernier de vo«^ petites* il m^est dousr 
d^apprendre qu'à son caractère t'tà^letA vieist^ 
se joindre déjà une heureuse et facile intelli- 
gence. Je' ile oonnafe» peu jusquHci} mais je 
VIM8 cpi^ me éera^ bien aisé de lui donner une! 
part de raiSection que j'ai vouée dès lonf^ 
temps ^ SQ^ frères aines. 
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Si je f aime encçre. . ... oui , mon Êmest ^ 
oi^; lors^e je reçois un témoignage de ton 
souvenir pu .le moindre ^age de ta tendresse ^ 
une vive et bienfaisante émotion , une conviction 
intimé et pénétrante mç disent que nos ^aiiiés 
ne cesseront jaèiais de s^ènt^ndrél L^àm^ de 
monlieuréuse et paisible lehlT^ncié 'qonsiervé sur 
mon cceur des droits contre îésgaéls se brisent 
les vains efforts des peâtes passions •' 
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Ta lettre , mon , ami .,' a f^it naîo'e eu ' moi 
des impressions bien opposées ; la joîp et ràmer- 
tume . Mon îmaginàiibn ne m^épàrgne ' jamais 

aucune conséquence des choses; elle m|*en 

... .-Jiuty 
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présente tous les résultats possibles ; ce n^est 
pas, je f assure, de ses dons le plus précieux. 



Saint-Laurent-hors-des-murs , une des sept 
basiliques-, réunit Fintérèt d^antiquité chrétienne 
à celui des ruines du paganisme. Des colonnes 
ioniques de granit oriental supportent les trois 
nefs. «Ty remarquai deux élégans sarcophages 
en marbre ; Fun , qui sert de tombeau au car^ 
dinal Fieschi , représente un mariage ; sur Tautre 
c^est Bacchus et ses attributs. Des fêtes, des 
jeux, 4^$, combats, la mort quelquefois, mais 
la mort riante, voilà la sculpture des anciens; 
c'est Tactivité oe la vie divinisée, comme oit 
M."* de Staël : c'est Texpressioi^ de, la société 
païenne. Dans nos temples , et surtout dans nos. 
cathédrales gothiques, la vue ne se repose que 
sur jàes statues, images graves et sévères,; là, 
tout parle de douleur et d'espérance, de mort 
et de résun-ection : c'çst la pensée. chrétienne; 
c'est l'expression d'une société appelée a des 
destinées qui ne sont pas de ce monde*. Ainsi 
ce qu un homme de génie a dit de la. littérature , 
il faut le dire aussi de l'art . statuaire. 

Saint-Laurent conserve la tradition précieuse 
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des rites de; ces premiers "Siècles, si. ç<glèi;^r^ 
dans rhistoire ecclésiastique* Tout y est antir- 
que; la disposition du chœur, les ambons et 
le siège papal. La tribune est ornée de douze 
magnifiques colonnes de inarbjre violet. Cette 
église fut fondée et dotée en 33o, par G)ns^ 
tantin. Un prince de la maison de G)urtenaj, 
couronné en 1216, empereur de G)nstanti* 
nople par Honoriuis III, mourut ayant d^arriyef 
dans sa capitale. 






Nous sommes retoœ*nés enccH'e aux j)Bita- 
cotobes. Cette fois j^ai péiiétré l^en avant df^ns 
ces sond)res demeures» On éfurouve ici des 
sensations tout autres que dans les carrières 
qu^ou décore à Paris du nom de ccUacombes, 
A Paris, la vue de ce grand domaine de la 
mort n^excite qu^une aride tristesse. Toutes/ ces 
génératicms déjà englouties dans Tabimei de 
rétemité^ ver^ lequel tant d^aatréis.;OQureut'Se 
précipiter ^ doit inspirer de sérieuses rjéflexians.; 
maiç la monotonie uniformité d^ps et de crftues 
rangés symétriquement est d^une insultante 
philosophie;' nulle distinction. entre. le guenrier, 
le savant , le: . gmie ■. . sublime , rbommé ver^ 
tueux, elle scélérat le plus iufàme, Yhommfi 
le plus stupide !.. A quoi >i doôc . abot^tisG^nl 



fési^éftitioe et la gloire? f^jusie épàafiaéi, pas 
rrh noîd; le <x»ur hutiiaîn h^est pas destiné à 
te vide de souvenirs , dtatérèt et d^opônionss 
fl faut qu^il admire ou méprise, qu^il soit 
touché ou indigné/ ie me souviendrai toujpnirs 
qu^après avoir cheminé long-^temps sitns limotion 
rédie dans de funètnre et muet -désert, je me 
trouvai tout à e*otip attendrie «et comme souw- 
lâfgée eh lisant ^ë simple date :: t^ sepfmk^ 

1792 ' 

Aux catacombes de Rome, rie» . a^affliigpo les 
!H9gkrdB^^t: n^oiSSsnsë la rpeniséei; iionui les dânrîs 
tqtie ces retraites >ont recelés ^ont des restes 
sacréB. Grégoire III faisait allusion à «es. sano«^ 
tuantes >s6uterr9iins, à «ette terre ^d«s marf^^^ 
lérs<^Hl( 'écrivait à l^mpereàr Léon ; Tisaurièn.': 
«^^^mls^ fie <»*aignotis pas vos iMDenace6>;.xà luw 
^'lieme ié Rome, 't«rs la Catnpanielf nous 
)k sèmimes à rabri de voè «oaops. 31 De patienta 
investigations <mt déniontré que ces iieuic fiirent 

• 

ttuiqtiemtat oonsacrés à la sépultare des pren 
niiisols chrétiens^ des inscriptions païennes, me 
pi*ottveni Tien contre cette aissertion^. dit Iq 
savant Mabillôn ; car ^les fid^es employaient les 
piett^es des tombes peaennes à. la sépukure< da 
léUNhs^aMrts. Le même ^auteur a obsiH*vé., ijLans 
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Ifs 'Catacombes de SàiotrCalixte , nombrft A» 
croix ,. âe moDOgrasAoïeB liè J.-£. , despahnes^ 
des colômlp^ , des agneaux , el antrcà indtces^ 
dé) tombes chrétieimes ; . on }? a trouré aussi 
dès > instrànij^ns de majrtyce ^t des vsses plëim 

dë>'SÎHlg; ^L^é'^'^'*^ ^/z^Wtfi JSomr éaonde» «liç; 
même /> sqndmeht «sur la destination . exdu^é 
deiiçe. vaste cimefièi^^; où iL se xUi^ray dùrahÊ 
trente ans ^ a: des oréoborches opîniàtces; il y 
pevta^.^des vivres^ ef .y passait. si>ui9tnt {dasiaùnsi 

• J ■ ' . .- ; • • ■■♦■.',» , ; > ( • • * • ■ ' 

1 !:»•/ /.- -Ij^'l .' ,'■. - • f , , »•' 

<Sii, xlepioîs 'feag^tsiûps ^:|e n^atais pris iHoii) 
parti; ^ur le cbapitnr.des:iran^îtîonsy je; ii6:*saië 
coimmnl; j'e. passerais des catacoipbcss au: palaié 
Bc»*{^ièse. Ce b^ édifice v décoré d^un portique 
de granit égyptien à deux étages , possède une 
care; cdOeotion. \ de di^eaux , desi grande: 'peiiitiies , 
qui ne laisse pas dâ Jbeutté po«ir ramateûr >v 
Les louyra^sa des Guide , des Guerdbjfa , des 
Canrracfaè^.:des ftéinandli, défi Bronz.mQ>^ ;^es 
Garavage y des (xadroûillo «t de tant, d^antres. sont 



V On Y voit des Carlo Dolee et des Andréa del Sarto. 
liioîns 'beatii qule i ceu^ db Florence , mais toujours d'une 
^(ré|t|ie (SVHn^ilé s des ;TiA#an qui ma plaûpaîeiit da^ntege si 
les sujets n'étaient pas empruntés à la fiable. L'urne de 
porphyre qui conliept 1«8 cendres do l'empereur Adrien V 
^t une jdes plus hxK\\^ ant|ij(i^.ités de ce palaU, f^ '^!^ 
conserve douze bustes des Césars / également en porpnyre. 
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édipsés par les Raphaël et les Domtniquin ; 
cVst ici i qu'^est la célèbre chetss^ de < ce )demier , 
et sa. sibylie cuméenne dont te Te^và exalté 
révèle le génie. Comment trouves-tu Fidée de 
Mi'"* de Vidale, jeune persolme pleine i d'ori- 
ginalité et qui annonce beaucaupi de talent? 
Elle voulait ïne peindre en sibylle f ce ^qui 
il-^ait pas plus raisonnable que de me repré*^ 
senter sous les traits de sainte Thérèse , comme 
la baronne de B. . ; en avait Fidée. La dépmi^ 
tion de croix est une des grandes compositions^ 
de Raphaël ; rien de pathétique comme la 
douleur * de la . sainte Vierge; et des : saintes 
fismmes ; le visage du Sauveur est empreint; 
d?une beauté que la mort mèmen^a pu tenurf» 
touti^ les attitudes sont d'une grande 



, J?aî ivoulà monter à la coupole de Safint-PLerre^i 
c^était un projet bien hardi pour ma faiblesse ç 
mais que ne peut la curiosité d'une femme? 
L'escalier, jusqu'à la première corniche inté^ 
rieure, esi extrêmement facile ; il y a trois 
galeries circulaires; c'est de là surtout que 
immensité de cette basilique est plus manifeste ; 
les objets s'aperçoivent comme au fond d'un 
abime. Tu t'imagines bien que j'ai dû faire UQe 
étàtioh tous les vingt-cinq degrés; car il y en 
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a plus de cinq cents. Lorsqu^on atteint la galerie 
extérieure sur ces toits presque plats , les nom- 
breuses coupoles , les cours , les bâtimens , 
les fontaines , les colosses de statues semblent 
former une petite ville où les églises se mul- 
tiplient. 

Quand du haut de ce monument , Pœil 
embrasse la plaine où , durant une série de 
siècles, les désastres et la gloire, les épopées 
antiques et les drames du moyen âge, les 
proscrii)tioiis et les réactions , enfin les invasions 
de barbares , les guerres plus modernes et non 




Uoé ' 'échelle pérpèhdïcùTairie conduit ' à Ja 
boule ou Ion serait bientôt asphyxié , - si Toit 
he se hiàtait dVn deiscendre: La bonne prin- 
cesse Gagann , me trouvant au ht , au retour 
de çettiîtéipéraîl'e. ascension, me gronda bëàiir 
coup de mpn audace.' Je pouvais lui répondre 
^ùissi : ce gué je Jais me fatigue / ce que jè 
ne fais pc^ minquiete^ 



. i 



i!, r r II E r R K N t i e w e. 



ROMK^ a mai 1834* 



l£ soA'C «n est jeté, mon bon père; nou$ 
; orfou^ dans quatre jours. Mes amis , mes con- 
i^^^i^juice^ , mon médecin me sollicitent en 
v,iiu de prolonger mon séjour à Rome jusqu^au 
-^uiuieuipt^ prochain pom* fortifier ma poitrine 
v^( .i%:licver ma guérison. D^une autre part, 
i.>u :u accuse là-bas d^ètre venue en Italie; on 
:u\Kxuse dy être demeurée jusqu^à ce jour* 
Kuviige position! Quel parti prendre? Laisser 
dirt: « comme le meunier de la fable et suivre 
de son mieux les vues de la providence. Quoi 
i^u d en soit , il a fallu le doux espoir de vous 
ciiibra^ser et toute mon énergie pour lutter avec 
>uci;ès conti'e des instances si séduisantes; on 
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ert; bietti fort ipsànd- Fhiditiàtié^ ^<el le- (tevok- 
«eut d^Mcopd. Mdn éd^r <est feçouti^ ^ idi^ 

^kpiiéài seihëiné^ pasjsées a^oprèis âè to«â; i^ 

Je s^s lôîti de niVÉpa^er de Ce gieiire ' de 
vie monotone qui rempkcei^ 'tillë ëx^Mekc^e^-Si 
pleine, si active. Je reprendrai facilement mes 
bàfbîtûdës ; c^est tu avantage' de mon Càraëtëre ; 
tairez: îd'âuitt'és tnt éùrtt rèMkyt^à'è^p^gtiè"^ 
âf^feè ihte liwes , ' liidù éèritbii^e^ et' linJèiiàè^^kloïi 
aîgàiBè,irfen déplaise à là èabttittîe/Afa-^^ 
jttifs^ piatni bien' donce à hàbïtdr; èk^ p^ié ïeé 
bëhédiëâôtis dû patïvte à qtd Ton ïaît queîijtte 
bîehî'Voâa la Vendàt!É)^e ; ' f e^ Béates^ fiîiîtsi d'aï*- 
tàûÉbe. iï la icampagne d^ ïleitfs la tilè ' s'en- 
richit de totrs 1kà bîènfeits dti Crêaifetif; elle 
s/*é^ahotiiSt atî sôléilvelle se l'animé an ehatat 
des oiseaux.;, ce sont des jouissances qui fleu- 
rissent clmqQle jour comme les plantés ^=^i 
renaissent comme eOes y et compter -: vous pour 
rîcn le bonheur de se soustraire aux ennuis de 
la toilette^ aux visites stériles et oiseuses? . 



(i 



L'autre jour nous étions retonniés à not» 
promenade favorite , les, thermes de CaracaUa { 
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ses, immenses et pittoresque débris , coiurannés 
d^ . scolopi^ndres , de lentisques , de gûx>fliQr& , 
^yfflémsk^tf^ y ne nous .avaiept jâ[ix^ paru/ h 
<lign^s d^adj^iratipn. Des ouvrieiirs nou»; fiireilt 
voir f^' à ^ pied^ de profondeur , une; = itûdie 
mosaïque parfaitement intacte *• Les soldats 
TOmaÎQS) revêtus , de leurs armure , i fiont.de 
igrand^nir patui^Up. ^ ^. j : hi -jlf 

. ^ne mai^ofl, léguée par Pierre ^e^Qp^t^^, 
située j al campo vaçcino ^ au p^çd dju. , G^i^9J|ç^^ 
est destinée aux séances de l^académie ^d^^S^îio^r 
Luc. Dix professeurs y enseignent la pejja^^^ 
Igt sculpture., Tarchitecture , etc. Les ari^t^^ji^e 
tout genre que leu^^talens font admettrç^4o>îvef^f 
j déppser un^ 4q leurs ,puyrages^ qï^jieyiiçfrf 
la propriété de Ig compagnie, /y Çem^r^ 
uue multitude 4p jolis t24>leaiif{: de cbjsyal^lj.^çl: 
de beaux p^ortraits , de plansiet de ba^i;ej[^^s^ 

% 

; . ■ • ■ • 

' '^ les mosaïques' consistent en ni^è' inultitti(!(e' ' d'émaux^ <dÀ 
n^Mèi*^ vîtri^ft; il y en"4 des optilUer^ide 4|Q^|e«|difféf9njtjQsu 
La quanlité de nuances qu'on emploie , ta manière dont tout 
'cela .est easë, la patience et le trin^ail de ce genre'd^oirrftoge^, 
.dont les onvriers copient les plus, be^ux taÙ^ux, san^^étre 
nt peintres, ni dessinateurs, tout cela est plein dMnterèl. On 
prépate une table rayée en >tous sens pour retenir, la .cotachë 
épaisse de mastic dont on Penduit; les mosaïques sont coupées 
en chenilles carrées, longues de deux pouces, et larges de 
quat^ lignes fur chaque face» q^e Toii^nfoneeidaiisjiii^^asticj 
on les adoucit avec des meules de grès et on remplit les 
joints aréè de ta poussidro d^éinéux. ' ■ - : » : * ' "i ^ 
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SairU Luc peignant la sairUe f^iergeyi^&i un 
ouvrage de Raphaël ; . le crâne, de^ ce grand 
peintre y est ccmservé sous uneTÎtrine* A pccH 
pas de oette académie, je teux réparer .une 
omission ; j^aurais dû parler du ^^aod nombre 
d^étaUissanèns scientifiques et littéraires . qui 
existent! à Rome^ bienx^dîgne d'hêtre appelée la 
mliîtressiç des rnajtiops :: là Sapiema^^^ université 
si célèbre , lé collège roriiaiii , les oblléges anglais^ 
irlandais t écossais ) Tinstitut de Bipa grande^ 
o^ Fou : instruit; huit à neuf ctotsi enfans . dans 
tQus les arts et métiers^ Je n^e inomme lii leis 
sociétjés savantes , ni les bibliotbèqf^es p^klîques« 

' .L'église de Sainte- Martine et de Saint- Luc 
a été donnée à racadeoiie par Sbcte IV ;. elle est 
bàtje.aijL Fonim.|; sur les ruines du temple dis 
Mars, ■o^,, selon, d^autres, sur Templacem^E^ 
des archiva , du sénat;. La chapelld souterraine 
par Pierre de Cortone , Fautel de bronze , le 
t^emaçle e|i albâtre , décoré de pierres pré- 
cieuses , tout est beau , magnifique , . éblouissant* 

Notre colonie va se disperser ; les comtes 
d'A. , de la T. du P. , MM. de G. et de L. 
nous < accompagnent jusqu^à Florence; les deux 
premiers prendront là une autre direction. 
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i Avant. WQftBe dé^tt , noulB^^Tim» reru Ti^i^oK y 
flan^^la Adrianav àUlmno et iVaécati. Je ddisr 
yoiiq dire «ionUmcot j^ai &it cette dernièFe eiroiorw; 
sioti. Le^iqh^ de Laval f après Yn^arvôîr piropMâ 
maintes his ^ une mie^er^ Fraaqati^ iéttttît 
én^n ^trente-^èëpt Françcné^ jr compris lea^ aHrtidteg 
cél^ennes; puéirin y Schjâbtziieit Granet; Nous pBût^ 
iitimê en plugiewi^ voitures ; fêtais dane «ècAIë 
dà duc art?ec M.*^* de V. et M. Ai . v ; . 9 le» 
autrei» scicfév&es d^stmhtm^e Wfw miivaîJéÉi. Lié 
pviticesse liiniotadci , dont la beiiulé^ firt si ^tsmst^^ 
qi^lè et^i>diapine«n€drépar éa taiflè déganté 
et ^éhhy, éîÈfl$ k ^ule >éû^angère. ^Le temps 
fiit à souhait; nous descendîmes dans une 
maiseù ^i avait appartenii au feu esâ'i^al 
Qorvèàhi. ht y àisLO fît^anx damnés la ^galàiltime 
âk Ibiir > envoyer dierche^diK^huit « àttës >^ 
iimw inàÊÊfipopihrêM à Gmitk Péi^a , -^àu rViéin 
monaslèi^e des m^dines grées de Sàinft^Ba^îIè «V 

- îjfotts tnayersâmies un boisé^rifëranfv d^^ 
téM6 la ^îcheur de sa preràière Végéfïrtk>n. 
Les arbres inclinés formaient des berceaux sur 

« ^ Ce» moines soat yenu& probaMemeât à i'ëpoquiQj5>ii Con^ 
tantin Copronyme, s'efforçant d'abolir les ordres monastiques 
tel» ' 80B «mpire , leur déferait de rec^v^ir des > «orîèesr 
Alors eraHd nonibre de ces pauvre^ r|Blij§;ie|ax^ se réJfugksreDt à 
Rome/ où le pape 'Paiil JII leur doitna éà màisdn paiérnelte. 
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nos lèM ; l^écoaU» eil ailenee le cfaardt Mes 
(risemiX) le anurmure da fenittug^ ^dMceibe^ 
sgtCé ; G^était sur la terre d: dam rçrir tin< brctié^ 
s€n>ent conlus ^ mjnsténeux , ^qael totrtetiia 
nature isemblah prendre paît ; harnaoïiie ioeffabte^ 
1NMX unanime lie la créatioii aniniée :^t fi^aMe^ 
perpétaeQe aotion de gnâces Pressée à Pàiitetlt 
é^ inondes , cantsqcie 'de g^oîte aàqud rhotiUAê 
iriëiil associer sa parcde iptelligetfte , ses «ecok^ds 
reconnsôssaifô ! Un cri de meé CGonpagfmrrisv qii^ 
veilaîent dlaperceyioîr tn ^serpent ^ de respècë là 
plus idangeveute ^ m^aira<^ de ma- rèî4pie ^ H 
en &it bientôt fa^ >justace ; iï^est le ÈerpeM qu^ 
je m^ux dère*f 'et won ma i^èveriev Nous i^ntrft^ 
Tnes vers une heure;; un déférer .«x^is <et 
eonfl^floeux ar^it élé servi ; jUtais^ {daeée ' à ciMé 
:de. l^SAftbassaâeiu* et du ckic de fiohatt^^ i q^ 
pirift beaucoup de^ rérénemedt ^ila jôur.olLe 
jeune «omle de 'Chateaubriand' javsfit dëpd^é 
ce |oiHr4à même Thàbit fnilitaire peur ï^évétÛ- 
rhumble Tobe 4a jésuite. Axtm , la f^igion^ qiài 
déjà a inscrit le; beau nom de ^phàte«Kibriaii4 
sur le tableau de ses défenseurs les plus glo- 
rieiax , va auesi (eti «nrichir cette mâice dévoilée , 
OeS'Vendéetis 'de TEglise, que Fiigustiee >âës 
hommes we peut 'décourager. ■ > ^ >:;.. /ij 

t '•».■«. il '• ; / ■. . *. . ». .';■'.. ''.'H • . Tin 1 
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A ;trois: heures , on s^achemine vers, les xuines 
delavUla Çioàmnef on gravit xine éminence 
d' QÙ ' la iCampâgee ' de Rome se déroule toute 
aitière. Ces lignes d^àqueducs^ ces terrasseSn^ 
ces somptueuses yilla , opposées à quelques 
hameaux groupés sur la cime àe& rocsy^doôii''- 
nent 'Ite vastes plaines parsemées de inonumeuf 
mutilés* A côté de ces débria impérissables qui 
ont y comme ruinés., quinze ou dix-huit socles 
d^èxistence , rœil tomhé sur d^autres ruines où 
le temps n^a point encore imprimé le caractère 
vénérable de la vétusté;, ce sont des caducités 
fvrécoces y àe% morts d^hier^ ,Ces restes modernes 
ont aussi des .droits à notre respect , comme 
tout ce qui parle du passé en donnant une 
kçon à Favenir ; ils ont leurs titi*es de noblesse 
ou. plutôt {d^anoblissement; mais il y a quelque 
chose de f^s dans les ruines du moy enrage 
ou dé Fantiquité; sur celles -t là se lisent, des 
titr^ mystérieux et sans date; ce sont les lejttres 
d^ noblesse de nos premiers barons qui ne sont 
plus écrites que sur les champs de. bataille. ! 

,,Ataiôtre, retour à'.Frascati^ une musique 
d^cieUSQ > is^i^xécutait sous nos •fenêlre^wU étiât 
presque nuit quand nous remontâmes en voi- 
ture; des douleurs aiguës de poitrine et la 
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tristesse de mes pensées me rendirent incapable 
de prendre part à la conversation. La journée 
avait été charmante , il est vrai ; mais le grand 
monde ne me va pas; et pourtant il faut bien 
de temps à autre lui faire une concession. Je 
suis allée naguère au bal chez la duchesse de 
Bracciano; son riche palais est orné de belles 
statues antiques et modernes. Il faut vous dire 
une bizarrerie qu^on prête au banquier Torlonia^ 
créé duc de Bracciano par Pie VII, vers 1814^ 
en récompense des sommes considérables quUl 
lui avait prêtées à Fépoque de ses malheurs. 
Ce duc n^ose résider dans son magnifique 
palais , convaincu qu^il y mourra aussitôt quHl 
en aura ùÀi sa demeure* An lieu de Fhabiter^ 
il y donne des fêtes. ^ 



- // sJ.'i 



Y0U8 * voyez bien , mon bon pè)ce , que ksi 
dissipatk>p8 ne me convieqnent guère. Sa^venezr 
vous que vous m^avez initiée vous-même à tous > 
les besoins des âmes délicates et élevées : vous 
m^âvez inispiré de Téloignement pour un monda ) 
étroit; et:! égoïste : V-assujettir à son. jougy 8-as^; 
servir : i à < ses prétendus d^ssemens , . c^ést \ sV^ 
fermer dans une obscure prison. 
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iiilMiKBnt -de notre d^iart est arrêté, cbcT; 
Anvédèe. .G>miiie les joacs ont fui! comme. les» 
heures s^envolent. Le temps passer c^eat !;r^4i 
clamation de tout le monde; qu^est-ce que le 
tesips ? Le ' ij&x^^s . «st-iL ime . réalité ^ . n^eist-^e > pas 
nous qui rainons imagine poisr isoulager aàtrâ^ 
courte rue et nos débiles pensées? Paro^ que. 
nous sommes» passais., nous essajsàns^: dei 
délacheriraie portion de F^éteniitépour ia'rcsidre: 
passager^ oçmme nous. N^x, le temps ne.pâeae) 
paisynms il nous regarde piasser; il est làismr 
notre route, conmne ies arbres de la :]ûiw#i 
Insensés ! nous fuyons sur la barque légère ; 
nous ne sentons pas qu^elle nous emporte ; et 
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nous croyons voir £uit tovi$ ces arbres immobiledi 
Ab ! du ilioins , dans cette nacelle fugitive ^ owet* 
terrons^ gardons soigneusement le$ précîéiui: 
trésors de nos affections et de nos^ soavebiraj 
et iS'ilse peut, empôrtoni*^ lea^urv le fortuné 
rivage oix nous devo|is abcnrder un jour. '^ 

Tai revu hie^ la galerie du Vatican) rien 
de magnifique comme, cette accumulatipin de 
richesses ! La Fortune , du Guide > ouvrage si 
ywté probablement à cause de la ^esse du 
pii^çeau, de la fraîcbéur :, de la ti^lpi^parenc^ , 
de la légèreté des ton^) est une danseuse 
aérienne , froide et maniérée , qui j;i^^a point d0 
mérite à mes yeux. Le ^aHfr&de saint Prùçe^ 
et saint Martinien , par Valentin , exprime trop 
le matériel qui fait horifeur , et ne rend pas cet 
idéal de résignaliion , d-^apérance c^e^e vpà 
détournerait FamQ de cett^ rebUitante atiatomiè^ 
y ai^utin , j&ançais de ; ïiaissanee , joint : uii 
colorisi fiOrnbre à. un' desetin ccnréct, a iBte 
touçbeiièrnke et £nieé i II patait affectionneir le 
genre trivial, à Timiiaticaf du Cararage^^x^MÀ 

^ Cet artiste^ fuyant Rome ravagée par l'armée de Charjeap 
Qiiirit, fut accueilli à Naples par Andii^a del Sd'ei4ie, tt fottda 
itfeo^t «ne écol» p^ parfaU^ iil vrainenl ii4Mna)f»te 
Çcipion, le Pompep, le Matteo dont la touche est si màle^ 
loM partie de é«ffé éeelci -'* 

II. 17 
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maitre , ^ï se raillait de Fidéal. Je ne $aid 
pourquoi il: se trouve là plutôt un tableau de 
Valéntin que de Subleyras , ce peintre auquel 
Fécole française est si redevable, qui réformsl 
le style spiritosà des.Parocel, des Natoire^ 
des Troy, et qui eut la gloire d^étre proclamé 
le premier artiste de Rome, lorsqu^il eut 
terminé son admirable éaiht Baiile^ pour les' 
chartreux. 

Cest un ravissant paysage que saint Romuald 
et ses religieuse , sous Tombre du poétique 
palmier; ces têtes pures, graves, ci bien eA 
harmonie aveô ce vêtement blanc , semblent 
réS[Hrer la paix du déserfv 

Nous sommes allés , cher' Amédéë , ^ un graûd 
bal chez le marquis Fuscaldo^ ambassadeur 
de Naples , qui a la tournures du Prince dé 
Masséranp, mais nullement ses goûts; celui-ci 
était un fidèle habitué de Fopéra ; Fautre est, 
si j'ose le dire , un habitué fidèle des quaranie 
heure^sf ooi n^ va jamais sans 1-y rencontrer^ 
Il vient de donner un bal très-brillant. De tous 
les personnages qui y figuraient , c'est assuré-" 
ment* lui qu'on remarquait le moins; Tout simple 
et tout modeste • le bon ambassadeur était 



présqu^étraogér dans son palais magnifiqaei 
Ce n^est pas ainsi qu^en usait le marquis; ; dé 
Lavardin, quand il vint prendre posséèsion dç 
ce même palais, où il entra arrbgamment 
comme dans une forteresse prise d^assaiït. La^ 
yardin lui-même^, il doit fén soiivenir, saisit 
parfois être moins hautain ; il venait au-devan); 
de M."** de Sévigné, aùec cinq ou six flam- 
heaux de poing devant lui y accompagné .de 
plusieurs nobles f il donnait du monseigneur k 
MM. de la Feuillade et de Duras ; Torgueilleux 
^ plénipotentiaire avait pour .ses chefs, une dou- 
ceur et une déférence adjnjirablesv > 

; • ' . . > 4 . \} 

I 

^ Une de nos dernières éxcucsioné nous ramena 
au temple des muses. Le temple . de la vertu et 
de ^honneur était là aussi , /^cé iavec justice 
jsousx Tombrage du hois\ sacré descamènes» hés 
. jouses prêtent secours à la-vertû :'on a.pèÎEie 
à concevoir un beau talent sans un beau carac 
tère; sagesse et savoir f bieti dire et )bien faire , 
tout cela s^accqrde^ se tient, s^ienchame.^ Gloire 
a rhomme de lettres , quand; til est eti>méaaie 
temps homme d^honneur. , .i. ' i; | 

• • • ■ ' > ' • . ' ' I ' • î ' . ' 1 j ' ' • .' 

■ I ' ■ • > m . I . , 1 . .... , , f, t , . , , , t i Ij / • 

». 

.'Tout près, de là, une source) faât entendre 
Âeadoux muitÉQures^ eW la f^mtàjne dPSgàfief 
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nous n|^ rqiosions sur la pdkmse vmàae. 
Tout à. coup, Un serpenf se glisse sousTherbe; 
je me lève préoipitamtnént} MM. de R. • • «^ 
le poursuivent ; mais il fuit et disparait bientèt 
dans le sein des broussailles. La rencontre àt 
milliers de lézards de grande taille est, je 
Tavoue^ une des ehoses dtplaisantes de ce beam 
paySv; je hais les bêtes. riMinpantes/ quelles 
^^^es soient ; les esprits qui^ rampent sont 
bien plus haïssables encore. 



. il 



-^'J^ai revu ke> ruines d^ la villa jàdriùn^ que 
désenchante le souvenir de son fondateur. Prince 
orgueilleux et cruel , Adrien se vengeait d^une 
raillerie par des supplices. ApoUodore avait dit 
en parlant des statues d^un édifice construit par 
Adrien : si les déesses assises dans ce temple 4e 
leçaient^ elles se casseraient Iq téie contre, la 
wùtç. Apollodôre paya de sa tête ce bpn mot. 

r Au milieu de sites pittoresques et près <ié^ 
belles cascades de Tivoli , la mort nous appa- 
rut) elle ^ glisse partout. A Centrée d^Une 
petite église , nous aperçûmes le cadavre 4^^ 
jeune feipnme et celui de Fenfant , cause de sa 
fin prématurée 9 ' qui reposait sur soà «ein. 
Cfétaeit^Ki Sophranie d^Hervey ) elle devait avoir 
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ses vertus ^ des gràoë$^. Pauvi^ mèra I dile avait 
dUt pjéUt-étre Comnie Rach^l t dùnhez*moi des' 
enfans , mi fmtè^ que je meure r dlè moumt 
en ofirant nti ange a^ eieL L^eofant ()ui lât 
sa mère d-en aller vvotiltit la suivi^e et â fit 
bi^ : commeiït , sa^fs la main ' d'une - mère ^ . 

fiii^ led premiers pa» d^s la vie! > 

Il ■ . ) ; ( • ^ ■ ' ' • i ■ . • ' i ■ • ' I 

Motre courte à Albano n^n^ a xiffctrt tout 
Pagvé»i€Aàit poidsiblêi. !0n rt^ît à gauche ^ Mr \k 
voie ap{»enne , un eliemin pavé de larges i{uai>: 
tî^^ de roche qui semblé être fkitj»oifrr^fr««r 
au poêsagé du genre humain, 'Pe TaUtN ^ôté^ 
sur la route qui conduit à^apDes^ tsi placé le 
tombeau des Horaces^ attribné atissi à Pompée ; 
sur une base circulaire s'élevaient cinq tourelles 
dont trois sont totalement délimitée. Des kuriers 
et des lierres fleurissent sur ce trophée de 1^ 
mort , comme sur le terrain le pluei fertile. Clea 
monumens eurent pour nods moitié d^atti^ailé 
que les alentours pittoresques du lac qui réflé- 
chit ) dans le mobile criétal de sef( ondes 5 les 
pentes boisées de la montagne^ Un ehemîd' 
tracé en ceinture ^ côtoie ses bord^ , garantis 
de temps à autre par des bosquets de myrtes^ 
et de lauriers , par de magnifiques châtaigniers. 
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Sur le niQnL:Albana', était jadis le fameiui 
teilrpteque sTHTlquin le Sqperj^e érigea à Ju{4t» 
latial et veri^ le(|uel ai9 tôui^ie^t tous les peuples^ 
du liatium^ 1 1 L'e$ gjèAéraii^: j^ déposaient leur^, 
ofirandes au i^toui; da la gi^^^re; et les consuls 
y recevaient Fiujfestitwe de leurs dignités. De 
cette montagne., là. v^e ; embrasse tout le paya 
et domine le lac d^Albano et celui de Nemi. 
Nous allâmes ensuite^ par une adA^ii'abJle allée 
de platanes y à Castelr&ondolfo, château, appar-r 
tenant au pape. Je nié plus à, contempler les 
campagnes ( sur lesquelles se dessinent les replis 
du Tibre, et <^e (tfirmiqent dW côté la mer 
dloù surgissent TUe dUsd^ et le cap. Çircello , 
et diB Tautre les cim^; brillantes des montagnes» 

' - • ' . .... -■ ■ 

A Ja villa BarWriitii , nous pénétrantes sou$ 
la longue voûte , bien conservée , et les grandsi; 
Tnurs de Fançi^ne maison de I)omitien , cruel 
frère dp bqn Titus. ^ 

, Ta description du château de F^ . m^a ravie* 
J^aime ces vieilles chroniques , ces vieilles moeurs ^ 
tout ce qui me parle du moyen âge , de soii 
ignorance: et de ses naïfs sentimens. Le charmé 
de la nouveauté tient sûrement à une image de 
jeunesse; mais à moi, Tantiquité me plait par- 
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tout où je la renepntre; tout ce qui ressemble 
à la vieillesse a pour moi un attrait grave et 
mystérieux. 

J^ai voulu revoir encore une fois et repasser 
pour ainsi dire une ville , une région que pro- 
bablement je ne re verrai plus. Plusieurs matinées , 
plusieurs soirées furent consacrées à ces mélan- 
coliques adieux. Le printemps qui était dans 
toute sa beauté semblait répandre sur ces lieux 
un charme nouveau , comme pour augmenter 
mes regrets. Délicieuses villa, beaux jardins, 
campagnes désertes , ruines éparses , adieu ! 
Adieu , temples écroulés , palais antiques , 
demeure des Césars f restes vénérés , débris 
glorieux! Je m^éloigne de vous comme on se 
sépare de ses amis , avec un vif sentiment de 
tristesse. Adieu surtout , monumens sacrés de 
ma religion, églises où j^ai prié et pleuré^ 
séjour des saints, théâtre des martyrs! Adieu 
enfin, céleste dôme de Saint -Pierre, toi qui 
couronnes et domines la première église de 
Home , comme la ville éternelle couronne elle- 
même et protège le monde chrétien; adieu;...^. I 



LETTRE THEJVTE-DEUXIÈMÇ, 



PKR0U9B, 10 mai i9^. 



Qi]£ j^ai eu le cœur fierré en quittant Romei\ 
Htia bonne mère! S^éloigner de ces augusteS; 
pompes de la religion j s^arracher à ces sublime$ 
et touchans souvenirs des premiers chrétiens ^ 
k ces ruines qui sympathisent merveilleuse^ 
ment avec le cœur humain , si fragile lui-n 
même et si ruineux , est chose bien amère et 
bien douloureuse. A Rome , le passé redit élo^ 
quemment Tinanité des grandeurs humaines; 
l^Tenir i^paraît sans cesse retétu dUmmortelles 
espérances. L^homme placé entre ces deux 
points extrêmes, apprend à sacrifier ce que le 
monde appelle le bonheur. 
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Uagitatioti toujours renaissante de Paris 
fatigue; ces réputations éphémères, ces rêves 
de fortune , d'^ambition , Tégoïsme dé ses habi- 
fans produisent trop souvent de cruellies décep- 
tions. En province, un présent étroit, peu de 
passé , peu dWenir; tandis que Rome gravé,' 
dans la pensée , la succession de tous les siècles 
et qous rappelle constamment notre destinée. 
1^ souvenirs touchent ou indignent, sans ré- 
veiller de dangereuses passions ; enfin je ne 
sais quoi de fixe, d^immuablé, repose nos 
facultés en lès vivifiant; on y. est toujours 
intéressé , toujours ému ; et cet intérêt , ces 
émotions varient à rinfini. Le charme dé là 
solitude , Tattrait du paysage , modifié . saris 
cesse par les accidens de la lumière , la 'magie 
des arts, le merveilleux de Thistoire-, Tinépui- 
sable rêverie qui naît des ruines , vous attachent 
à ce séjour avec une intensité extraordinaire. 
Votre tendresse , chère et bonne mère , pourrait 

se blesser de mes regrets , j^ai voulu les justifie^, 

•"> • ■ 

Nous sommes partis le 7 à onze heures ; le 
duc de Laval voulut nous réunir la veille a 
dîner ; et le matin il vint me mettre en voiture. 
Ces témoignages de sensibilité ne valaient rien 
à mon cœur déjà trop ébranlé. Chaque tour de 
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roue m^emporte loin de cette ville célèbre; ces 
habitudes si douces, les yoilà donc rompues, 
ces rapports de sentimens et d^opinions; les 
voilà donc évanoms ! ....••• • 
^otTiS façon de voyager est aussi commode 
quVgréable : un courrier nous précède et nous 
épargne les prévoyances et les ennuis de Is^ 
route ; ainsi, rien ne refroidit notre admiration. 
Autrefois une ainiable association m^eût enchan- 
tée ; et j^éprouve seulement une tendre gratitude 
envers Dieu qui m^a ménagé ce soulagement k 
mon chagrin. Arrivée à Cmia-Castellana , triste 
ville , qu^environnent des vallons pittoresques 
sur lesquels est jeté un pont très-hardi à deux 
rangs d^arches, j^allai à Féglise où je ne pus 
retenir mes larmes. 

Le lendemain à Terni , il fallait voir la cas-t 
cade si renommée du Vellino. Cette cascade n^a 
pas toujours existé ; les lettres de Cicéron ai 
Atticus nous apprennent que les habitans dç 
Retti intentèrent un procès à ceux de Terni , au 
sujet d^une coupure faite dans la montagne par 
un certain Curius , afin de détourner le cours du 
Vellino qui inondait les campagnes et infestait 
Pair *• Le chant des oiseaux , les lierres , les 



^ C^est encore à Pie VI que l'on doit l'embeliissemenl de la 
cascade de Terni. 
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aubépines f ces. beaux aspects , fwmaient ttxi 
contraste déchii^aht : avec ma: situatloïi-^; ;î^e 
insultante ironie à ines regrets. iT^éanmoins il 
faut vous dire quelque choèe de la eàscatd ^i 
marmori. : > , 



■ ' ) 



Un chemin , ouvrage de Benoit XIV , parcoitot 
d^abord une vallée fertile, rafraîchie par des 
eaux vives et embellie de vignes et dWbres 
fruitiers ; puis il monte , en manière de corniche, 
au bord dW précipice et d^une montagne plantéii 
d^oliviers. Lorsciue nous atteignîmes le poiiil lé 
plus élevé , notre guide nous dirigea, à travers 
des bois toufius, vers une fente très-étroite de 
rochers, où de longueis branches de chênes 
forment des arceaux de veçdure. Le mugi$r 
sèment continu du fleuve annonce Timposânte 
cataracte , bien supérieure à celles de la Suisse 
par son élévation et le volume de ses eaux^ 
et non moins remarquable par les accidens hardis 
et bizarres dés montagnes. De ces hauteurs ^ 
le.Véllino coule avec fiireur^ malgré les obsr 
tacles, et se précipite tout à coup dW escar- 
pement presque perpendiculaire. Il y a là une 
image de puissance, une leçon, de persé^é^ 
rance à suivre sa mai'che à travers les diffi- 
cultés. Ce feuillage à teinte rembrunie , qui 
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^idclîM sur les ri^es du fleuve , tranche admî- 
y^eiHttit 8ttr la virginale' blancheur de ces 
floeoîis étincéland. IjSl rapidité , le bruit assour^ 
dissant , les échos des montagnes répétés sans 
interruption , le fracas de la cascade et ^Péclat 
du soleil qui semble se plaire à la diaprer de 
iÉÊ^i^e couleurs, tout cela est incomparable. 



l: 



Notire |juide nous £t frémir au récit de la 
mort réceiite d^une infortunée que son mari 
liii!^a piu fond de ce goufire, afin d^^ouser 
l^bjét de sa passion^ un tel crime iut pùài 
par un «impie exil ! • . . ., .■ « . . • \ 

'h; .'. : . . .: ■'• i •.. • • . i /; 

'On péiiètre ensuite dans un dhemin sauvage 
s^îîié de ^montagnes , revêtu dî'un tailbs très^ 
épais 5 ,d^oii s^exhalaient les émanations les pkia 
suaves; puis enfin Ton aborde une petite mai-» 
sonnette placée vis -à -«vis de la cascade. D^ 
là surtout se déploie Tensemble , le majestueux 
et Je pktoresque encadrement dé cette chute 
d?^u; le soleil apparaissant tout à coup ydbrmà 
tm magnifiqqe arc*<en*-ciel } et bientôt ce nuagâ 
d^éau fut un nuage de feu. Ujn sentier ramènç 
sor la foute ; il suit la rampe de la montagne 
tipposée-à kl cascade, et Ton franchit un verger 
cquvert' d^arbres de la plus riche végétation.' 
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FLORENCE, i^ mai. 






NÔTRB voyage jt:fêqu,Hci est une promenadiè 
dans un véritable jardin anglais. La To^qâtie 
est ravissante , dans ce beau mois de mai où 
toute k vie du printemps verse à flots les trésors 
d^une nature miignifîc[Ue. En parocMi|rant) ! iisi 
courbes * de celte belle route ^ j^admîraii > : les 
fraîches colUnes^ chargées dé toute e^cq db 
culture; aucune Tecolte ne ^t manquer àice 
pays; il faut non^seulement adikiir^ la beauté 
du ' d^ , maïs lé' travail ' ingénieux et adtif ^ ddb 
villageois. Les ôanaux sout divisés à rinfioi^ dd) 
tèHi^s^ès soutiennent les terres contre les pluies 
d^dfrage et permettent ainsi la cultui^ de Vieli^ 
vier y df la; vigne, du figuier et dji; ehàtaiigiMeiri 
L^habitant même de la Toscane parait d^u^c 
race plus belle et plus civilisée. 



; /il) 



Nous arrivâm^ à Arezzo à six heures^ du sotr4 
et nou3 revîmes par un beau çlaw ^ luuè li^j^ 
pures arcades des loges de VâsaH et la statue 
du grand duc. L^ombre immense quey,fm)|)i8^il 
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cette belle statue semblait elle-même un second 
monument autour duquel venaient se jouer des 
rayons de pâle lumière échappés des arcades , 
où ils se poursuivaient comme de légers lutins^ 
Arezzo fut une des plus importantes villes def 
la république florentine ; aussi la consternation 
£at grande , lorsque Enguerrand de Couei s^en 
empara. 

r 

à 

Les femmes de Florence , assez généralement 
belles , portent de petits chapeaux de feutre. , 
romds et ornés de plumes noires. Les chapeaux 
de paille ne seraient-ils pas plus gracieux? On 
voit dans cette ville des équipages fort élégans 
attelés de quatre chevaux. Nous étions à peu 
de distance du monastère de Vcdîùmhrôsa * et 
de ^^ bois enchantés; mais il fallut renoncer à 
cette course. Devrais -je ihe plaindre si uu: sur- 
croît de jouissances m^a été refusé? Hélas! 
rhomme toujours insatiable s^afflige plus de 

^ L'origine dit Monastère de Vàllombreiise /au onzième siècle V 
est bien touchante. Un acte héroïque de charitjé purifia Pam* 
de Jean Gualbert, en éclairant son intelligence sur là vanité 
des plaisirs; le jeune mondain prend l'habit monastique et 
bientôt va fonder l'institut de Valltombreuse. L'assassin de son 
frère, dont il poursuivait la vengeance, s'étant jeté à ses 
pieds dans un chemin étroit et solitaire, lui cria merci «d 
nom de Jésus pardonnant à ses bourreaux sur la croix;- 
c'était le vendredi saint ; Guatbert le relève , Peniibrâsse et* 
lui purdMuié. 
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perdre un moment de bonheur , quHl n^apprécicî 
les instans de félicité que Dieu lui acdorde dans( 
son amour. 

Point de lettre de vous encore ; et cependant 
une ligne , un souvenir de ma mère , peuvent 
seuls me dédommager de ce regard, de ce 
sourire , de ces tendres caresses qui étaient ma 
vie , ma joie. 



« 



LETTRE TRENTE-TROISIEME. 



FLOREi^GE^ i5 mai fSQi4* 



J^EN conviens , mon Alfi^ed ; il est pénible 
d^être privé de sa liberté , d^être livré sans cesse 
à des études un peu arides ; mais souviens-toi 
que tu fais TapprentUtsage de la vie. A cette 
servitude bien supportable , songe qu^il en 
succédera d'autres moins douces peut-être. 
Quelle que soit la condition où Ton est placé , 
il faut dépendre et servir. Servir ! que ce mot ^ 
mon enfant , n'effarouche point ta délicatesse. 
Dans la noble profession des armes, ce terme 
a pris un sens tellement honorable que , malgré 
les caprices de notre langue si variable , il con-^ 
serve encore sa belle et digne signification. 
Partout d'ailleurs n'estn^n pas soumis , asservi 



aux «ircx^tanoeis et «sui'tcMàt à la loi, du ndbvoii;.? 
Qti4 la chaîne soilcomppséQld^mi métal: J^ 
Ou terne, .pesant où léger,. ce )0^e$l pas moiaa 
une chaîne ; ; Pessenlâd c^est /de > iàe. porter que 
celle qiài :est imposée ipaurlj^ deffop.etrtrànueur. 



' i 



j^ai (j[iiiftté;>Rwpie) ibqn;;;;AUredl> avec, une 
profonde trîatesse; uif tel séjour, office de$ eoco^ 
pensation^ .l>9tnne&^, et vraiéSfrà ..ceux, pour qui 
la des(ûiée est iotcomplète ovk irigoùreuse. . L^in^ 
telUgence :y .trouve un; alîmenti inépuisable , Et 
là sensibilité dès secours effîcaiseéi « 



» i 1 
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/ JPai à f e. conter, une «t<entiÉre tragi«comique 
qjae. je >me} isuisvbien) .gaiidée de mander àina; 
mèare; iUn ^^o^liUaÉt ^ayant isr^urié le Jeune Aiman 
de la TJjduiP.U ., le !eoBite; Charles d^A. • • se 
précipita iis^r. lui.; jeicni^ voir le poçfero réduit 
en poudiie; iHiëntât tôuè le poi|.rsuîy)ent jusqu^au^ 
fond d\me; écurie, oui ilé> le^ lancèrent violeni^ 
ment .tooIffeileSiinnraU^;^ ils/yoïdaient en outrei 
dresser.ime filaiote^ mais;,:le6[>eamarades du^ 
pastiUDji) révisèrent; die nominei^ le coupable. Le. 
seooi^d jour , iun! ^^heval vicieux fut attelé à notee> 
calèdie : now , làugions alors un abime; rb 
edmte iAimta s-élfiwic^ de ^^a^ivoiture , et icoupe; 
les traits, ^h pîfttiîe } ,1* pQ$^^tk outré poutixiite. 
u. i8 
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éd: route V eof redouUMit te gdiop ; fim$ iohi^ 
û niirgbl) le courrier cpii , nAxité' sur ^uné bâte 
BéâvtS', feillit périr. ^ M^r • à^A. <. ^» ;<\. • indigtté^ 
âttjjicheiki selle de>oé iuniTYe cbumer^ alord 
le coDdw^eur porte lUnsqlence jwqto^à lever la 
main sur notre jeune compagnon. Son ami , 
transporté de ibreur ^ le saistC^aix ddUet et- le 
Ba»nac<ef de FécrascTy s?il pmfère titi seiri mot| 
iin de ses csonarades se rapproche; et tov^ 
répliquent si • i^iidacieusleii^ent ^e l-exaspëratioii 
du r oMftte Charles me fait ftémii^. La^p^iisèÉ 
de la mort d^ua homme me glace d^^&toi ^ |é 
me cramponne à son bras , me jette entre lui , 
les; postillpus et ks ebevanx , ne ^songeaoït Kfa^à 
prévenir, les siutes de son emportement ; jp 
le>Gonjur8>€9|i Vain: de- sa modérer;; >jp jnJeffinice 
d^apaiser Je méchant rustre a. lit : merci dui^ud 
nous étions^f ipeé iivresiilTem^lantes>^^ma pjàtenq 
etntei saing: que je pràchaîi ai flots ^ alaittièf eut 
MML de G /«i-^ietid^ L 4 • 1. i ^: je vésistiai â 
leurs instances^ y car )ar préseMe dHnitt^ femme 
oemmande toujours -un pey^>^ Mtenue^^^ll 
sVigisiEfiut pourtant de '«ontibiixsr nôtres ï*outé<iqiM[ 
coCojiaît vin préeipioe;, où pe«i de joum iiupanN 
vaut des tioya^urs^ avaient, été' Tetttetisés f â{Mite> 
une rixe du mème^^igenref lotes redoûtaietll^ile^ 
péril auquel potii^ in^e^eâW lé tfndtcatif ^os^ 



mo'iii;>'hmë Ha'n'^è^lëtm pH^t^À réfute 

nfkmï''Anmmiêe'-^iM i lé nÉMèHëe '^im 
MxK^^àpbsVôihe'i t^l^Ùmàrë^'loé IW été 

MV"^ |y«rblè»k iiëi^^BMi: 'i$'o>t^k-''^ t^ol^ 
IBk b&g' fôi' V'jé'>ne '^S Me' W tek"ë¥ërtSl» 

quement le poing sous le menton : açete ra^iMiél^ 
açete ragione , signori , s^écria tout effîiré celui- 
d^^i l«ài:«>qèdkllM^ dte^'rî^'%i^'^eiâ»6^dèir>^ 

a]^roebé9Cfdéir|^ivk* ^*atlji(^d!l^ilès da^ËT^t^é^ 
e»i)rïètaèi1^t^»£blil''Ui)^iddlft^^^ ^àil» dè-Été^ 



«•MjétpjH^) diffère fffi^p de,V\^ifi^, .]^,^:^^i^ei8fi[. 
^t„,sem^jjabl^.^,vl? iji^W^s»- Ml^'»F^ ^^Mfi: 

«W?,» 4e,**ïW,i c^'<JHa^¥^'^S»lt plî»Çéss par,; 
I^HÏfinfc; def;iMédici$ .poi^r.j.sfiryir, .4e.;W0#|«i 

éori,yjsi^,4?stTOguéiic ♦*«*!». pi ,pdlaiSj .$Qnâi|MtuçfaT 
e^ :d]B$ , jai:4iq$ . oq IVni fatiaitiides qon/^reita9fti 
philosophiques; mais Savonarola y enflaiApla^f) 
le peuple par sa fanatique éloquence ; les Albizi , 
l«8/(?appn,i^ fit , 1$S %»z4i, y .4wwMùpnfe les ;««ojS*s 
de (^tçftir M^pfti^Qe, 49 ■ Jtelir, \ p«tri«»> ,l^n 

fut, <ir^fée,i#t f Af tnwrtéeij^ilisi» 4«i«p«i3iwiMtiip» 



1 • ' • 



tpAiiéft )man\m iiil*écfaifàud'iFiB^.rBoseAniri^t 

&!gtaai.hÂ oefi, fiinest«s évàfemens suoeédèroM 

<bindùiul4S}Coïme«:ï-!As iilêiiiâg|ja£^iDt servwcnt 

deiititiéJ\tmi(i'ila:.pfeptiârpntrÂgé(ii» qui ^lai^iA: tû 

{t«lie,:^t ^dimtj;ii)Éi#oïne Jftosbinondejlfutdbleii 

iniàilP»! de.;«e nttmk''.-.: .■■; ■.(.':> Jir.,:^ ,!:>y-t ly» 

-■JiJO:ri<i ;(!, lui IL .■i(ii:iIk>iii ■/.u'.;;.. s i.i ■»{• ni-;- 
,Ep.j'Ti8ita9t..perechef la céjèbre gsiieiïie 3 iç 

m attachai djivantage a bien 'discerner toat^, çoç 

écoles si diverses; ici te grandiose, le sublime 

des diverses expr^ions , assortU^ au ciel ,piir 

âe ^Italie; ailleui^ la noe^e dc^, détails, prq^ 

^ïquès de l'école hollandaise en^loppée de «on 

atmosphère bruiheuse ; ailleurs c'est te juxé de^ 

ïbrnies , le velouté , .1 incarnat des miits de 

i^école flamande; , Biais toujours çpn^t^nte dsms 

mon admiratioq pour '1^ artistes italien^, jç 

fiontempjai «yeç._plus d'atlention'Ies œuvres si 

exrare^ires d'Or^anii . d'Ange .lîe ,ï]ie3oïé, Un 

Perugm, de MàViîegna , de Erancia , de..ll4^sac7 

cip,, peintre harmonieux et tendfie gui met.^nt 

d^ame dans ses figures.' (^,^ri^^t.eç.,,pféri.çù^ 

pQtjLF le dessin I à i Raphaël sembleiit , comme 

l'adolescence, avoir qe plus cette naÏFe cw^ 

deur dépourvue de Teaperience fies passions '. 

J'âinpe les têlçs si fièr^ \de^ Ciipabué , ce. berger 

^ Cette iiéé'i'éUvi^Bae''tÀ-d'iliiitnktén$i^, t. l."'p/^«è;' 
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^i i dessidait ^ur* Id sablé éh » regardant t^alttfi 
tes : iliovtons y^ «et «p^i' pkui tord yiî les • îmi^i^ 
tiats et ie'^v^fiB'àe ^Maitçace' > litt>trd]ébéfiidr 
les (hoi^ieûtfi da DHirnnphë 4 - ptu* l^iiisid^kioîi 
oolcbnetle d^unide éés' tahleAi]k/''Gtmâkué^i>iié 
en i24o, peut être considéré camnï^ l^iffiiiéai 
teur de la peinture n^o.dejçne. Il fut J^ précur^ 
éiuf" àè Itficiiéi-Angey çoim^e ijiqtfe Te. fut de 

m\ ■ «^ ■ *^ ' ' • • 1 ■ • • ■ * • ■■" ■,,'■•• » * • ♦ - ^ : 1 . I» i > I . I 




'^iCosnie (lé Meclîcfs chWgea |)QnâteUo aë^ for^ 



mer^ là collection âe marbrés et d^ âcxuptures 
antiques (jue i^aurent. accrut proQigieuseimnt, 
.ntré les bu$tes les pluç' rares aèis eppéreùrs^ 
liotre cicérone nous, montra celui de LaEracàlla. 
nomme le dernier "soupir de frarl^ et celm de 
itJoiismntîn , qui' décèle àiissi là 'déçaâeiice âfé 
{époque; nouç remarquâmes parmi les^cameeé 
^VLià belle, tête de Vëspasien , appelée/ le' roi aei 

■ ' •'■ l. .,,...'.* •4'*'.' j. 'I-'""!- 'î 

camées } le médailler est une véritable' crarônp^ 
li^e universelle ; on y voit les villes ' ïà>res \ 
m^ colonies romaines, les aûciens royaumes de 
Syrie et d'^Ëgypte, les ' médaillés consulaire i 
celles des empereurs ^ etc. 

Sur ' la place du palazzo vecchib , le génie 
violent. et oppi^esseur des républicaiinâ seâqQJ>le 
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ré^der anooi^ au^mlieit; d^s admirables sM^si^ 
des -Donatello |. des Jean de ^Bologne , des Beu- 
ntuuto Cellinu là Perséi^^ tenante la ttèta d9 
Mfàdtufie , eiûeite un intérêt . plus vif pour cp^«^ 
conque a lu le réott dhiiuatiqueiq^e Oellim.&it-f 
dans ses Mémoires , de sa rage désespérée , de 
son abattement^ de ises larmes , enfin de Hn- 
FOcatiod qull fait >a Dieu en voyant la foula;^ 
pnkde son entbousîaisnie iorsi|u?^nfiil ilréuasitt 
Gest bien rartîéte paâsionna du setziema ^ièc^e^ 
IdrsquW Yoit ensuite^ rattàgresse ; géoérale^Vét 
les. ^èlieitatians xjue- l6S( primées letiies grands 
adressent à Benvemito^ on dit aussÂ'tiçW bian 

« 

^icette nation passk>nnée pawvlea artsr :v% 



^. 



A J^lorence f on peut faire. 'mieux t|ùe parteiiÉ 
aSleurs des cours pratiqués de peîntiirè et ^de 
Soulpture , lire Thistoire' la plus curieuse . de 
Fart et ses transitions. Quels DotoHumeosi pouii 
une si petite république ! // Domo , Santa - 
Crocej jSoiïta^ Maria fiOf^eUtt\f la Torre Sun-- 
Micheli! Que doi indignité, de ^grandeur eC 
dVsprit patriotique dans ce& magnifiques cona*'; 
tractions! Il était réserré a Michd-Ange ^dè 
défendre Florence de son épée , comme il ravâe^î 
iUuJBtrée de son génie*. Il fallait prc^ger et ses 
concitoyens et le peuple de statues qu^îl avait 
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iégàéies à'k ville luitakfi^^ Lés 'Espagnols, qui 
renaiétit de saccager ' Rome <eti qui déjà occu*- 
pbient les • hauteurs rdb' val d^Amo y oe piitient 
pénétrer daï^ Fldrenicô v^bùle gkiand sculptair 
dirigeiEiit leè travau}[ de >dèfetise^ \ 



• I ' ' • • ',■«.• < ■ ; • » « ■ 



* Dans iciè' moyeB âgev quHl ^t conyenu de 
nobtmer barbare y partout i «il Italie , les arts 
^c«artoùt la poésie récei^aieht de nobles encoiï^ 
l^gemens; on proposait des ; sujets de prix; on 
âécismait des cov^^ne^/ Durant la tenue du 
ùncile œcun^niquè àrFlorence , sous Eugène IV, 
0n^ demanda aur^ poètes un ouvrage sur la 
véritable amitié f les seorétoîres apostoliques 
furent les juges de ce camp littéraire ; la céré- 
tecmie à laquelle assistaient. les pères du con- 
efle, ofirit un éclat inactoutumé; mais le prix 
n?ayant pu êtr^ ; décerné, rassemblée en '.fit 
hommage à TégLise àé Sainie^Marie del fior. 

"V .^ . " ( ^ \ \ * < » 'il,* . ■ t 

' i L^église-' ' de > Santa-^Crocè^ est le Panthéon de 
Florence ,*^M<^sté maulsio4;çë> des hommes -illustrés 
de' cette républiques Au: milieu de bes tombes 
8i-)chères à la: patrie , il en est trois que toutes 
I^: nations devraient envier à Florence: Michet- 
Aogé, Galilée et le: DànteJ{M.ichel*Ange, aigle 
des arts >, j roi. des avlistes:^ paisible et glorieux 
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âôimnâlfeftn' ;dè tés té^Sim^lo^ h' pdéâie> li^iécrit 
èbt'âû iftàrbre , suk^ Ak tnfetfs ; -^ Jk toileu.l» 
Gtel9é6 < v' sdM&tetir'<^'$Mblimeî^âe^^* lais de Ik 
jettlk^ydè^èa Idte xpâë' 3Meii> tient <)Mhéeé.l(Ài^ 
féib]^ àvcrnt dê'^ti^ 1«$- réfëte» tiae à une par 
b^yoiit dè^bdnnnidd de génie ; I14 Dante ^^.âFpmàjna 
dès ' tempe 4nbdef^s i' poëie sescré : de -né^ 
ffi^Hetes reUgiimXy hércts de la pensée \ei dont 
VWfie- fkt profonde comme les ahtmes rcpilii ù 
diki^s ^^ Atitouir da lambeau de : Michdrrjin^ i, 
t^ië stâttiei$$e-âei)nisnt debout^ istat^ies; 'piei»f 
dèiiieiil tri^te$ et «>éf«u8e8i buvrige de :tEûps 
étèrtres- du grand hémmë; bé sont la sculpture y 

: : . • • . !• 

•■' ' - .. .1 •. . > . r, > .J:..i,-»,; „ , Il J 

, . ^ Il .est curieu;; dç.. rappeler, ici 1« maiiière yiçlori^Hse, dont 
MaÏÏet' dii l^àn/'sayant prolesfànl, a fêj^ôndu aux "di&ifibetf 
déi phUosopb»Gfy «i-'ji:^t!d9r<90li^é^» quijd&jt; iraft^; 4, Hodb^ 
avec beaucoup df égards et d'estin^e. On exigea- seulement de 
rar (fû'il s'afosttnt d'eniei'gtibr '^ori^'syartètnè/ ^ùft' Ittî imposer 
aucune rétractation$;cai; pet astronome pittten^it e^.CaJiy^iin 
éogme tiré de. la Genèse; mais ^yant .yioié. sa_ promesse et 
publié, set diàlogdès^, il::fu;t -^oiidâtainé à' i^të# 'W • IpsMmet 
Dénitenliau^ .^ne fois par 8ei[natne et, à être. emprisonné; mais 
quelle prison?.'... C'est 'Galilée qiii pàrle'^:"« 'Le pape nie 
»i<)royait digne; de non .estime; jefus. loigèi:fm déliçiçiv^ parais 
9 de la Trinité du Rlont. Arrivé avl Saini-i3ffîce, deux Jaco- 
il Hiiis m'Inlimèirént ' très-^hbnnétiem^nt dé fai^eiînbn apologie; 
»j'a^..é^ obligé de réU'ac,t(Qr mon opiiiio<i'|Ep.;bo4 calboliquei 
9 pbur me punir., on m'9 défendu les dialogues; et l'on m'a con- 
1» "gédié ' après éiâq nieis de' séjour à IUmac ; ^ àtejourd%ni je 
» sols À ma campagne d'Ancetri) qp ie ireppire. auprè;i 49..Bia 
» chère patrie. » N'adioiirei-Tous pas'la sénsibililé'suràboh- 
dttite de bertaitts . ;éer£valns ? ,il» répaftdent' leoB. ! coièpaasioa 
même sur les heureux. 

' "■^■«.«^ de'Scicl.-"" ■ ' ''■"' •■ " 
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dK^lfiûri ént'§iQ Mi-^ia qupi.4e;4uf et d^})^Qi^0v} 
' mhsmlf\ admifrê. pba >!«» o^iHwa ^liiç^efi .«pji 
ehfirinènt )daiis mi^ cla$aî^p»^v<to 3i^rm<\ teiiité 
dbofaolDp»«rlflçs^bll%rage^à çertmoeà eathâdi^M^ 
d^lXaii^, V. bàtite tû sMRhre imii «et blaiic^fiw$ 
dég^pradation ttueiine* Alfieri «M: siiptonl; imo^oëte 
priit|qa6Ç: or laijpdééie aei>piu6e pai9.:$e$*4iMp^ 
Bflliûns»'auvâeiiii;d^o{»i»om;«ridas; dUe lespuii^ 
^daudqiiree iiltari8$able:dfi$i^afiéttioii3r Tp||t€ifiH$^y 
il serait injuste de ne pas reconnaître dans cet 

|ifRT5iW^>4^^^^ d\in oi^te sapérieur; 'spu 

action édt toujours d^une nobleet antique siikipli^ 
(^{V^^ïs tableaux sont d^u^ei grande éaérgie «de 




*l '/rA:-'. 



î'J ' saf ; phrase eèt nerveuse et concise f 
oW:- je Tafiite du drame; sa parole frappe la 
peè^piotiémë- au coeur. Disons encore C[ue parm! 
liBR^' iemmès qu^il a mises sur la scèuè^' Anti-- 
gôb/e .et Agêzî^de , Argièi et Michol , sont des 
tl!kodèfes de sensibilité , dé douceur^ et d^hérôï\îue 
deTiooempat^ olië tombeau qu^on lui a. élev^ est 
ffliîi style flôblè' et calme: c^est plutôt le ôarac- 
lèiw< de Canova quiô le ^énié hautain et sévère 
d'^Alfieri ; tant il est vrai qu^un auteur , stat\\aire 



boé ;tlv]tâ>^lQÂ, mki tràt-hdUe'>(6^tt{iâle de 
¥A}tarax]io |i)plu$tfiftm>^f tattLie6i;d^ £1 dk.ff'nmcm 
léllarfi^iV» sur ;li»queUte /prâmeafi P^nnor^cdaplM 

poulrqtioi la istatoié dW àiAbév^que/deiTimbiiso^ 
£!^Q-ideiiDQtn^< jailli I;oiai$i:e^ pkœ(9:«ibHlés^ 
d^lpopl|lIl. (i«t;inaffi^ i^â^^u^.tlst'sidtibifrgé 

,;]^ ftitvler^io Jpçt€ji)r#,iiip5ft,./5uei Pétfttî pii^ 

plîV?P.!'de.b*y(3fc^T(P''0içp^ fflP»eJl(e ;,une^ .jdfift 
spèii^j)le8> ido& 4rainf|vi4^} 4^ llbisto^e/ 4ft 

^ Le mauso^e <lu rDante est, lourd et gigaatesque. 
''VarlïsiB' qu'en Italie on homme 'rranctft<//a n'est àiitue qùë 
9u ' de Framjqudiîlie'» ^ sikuaino ^ / né> ià ^tihm ^ i auteur, i d^ 
grand nombre dfouyres estimées, fique l'on conserve à Paritk 
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vel esm de daspûjdsÉie^ plu^i'^n^e i^ lei 
prëe^d^nsL' Le) > diUr^ ^ntbut^ ^il^âtfi^^cârt^i 

•h tiio^he 'sot lÀi* btiâB du^^^ëtipkf; '^(^n 
^tti&e dasts là bbu«)ilb':|roû&hofi ;de ù ï^^u^ 
blîi][tte)N<4in' lé^ Ime* âujc «âainine» ; on^ abat les 
anneB de Flcnreticéi BkbiM le bidlrax tprâiki aimie 
ebuelkm^t du pott¥Oirfqiie;|a moltkode insetiséë 
loi avattt déoemj^ j fîAMt franche^ k ^tête >èi ieai) 
é^a Atédieis ; ^ i d-auti^s il fitit ^àoe <le la^ léià 
«l^poids de Forî enfin teioiigpmtmté du peuplé 
est pouii^^ à bout' : des eûojusratièna 8^(lt%l^inî^ellte 
par les soins des Pazzi et des Albizzi : Gauthier 
P<àpprend-J il Yteùt^'faii^' ttlàssafelrer' ces chefs 
dàb^ièur palais ; 1» ^optilàèe i^sdigiiée se sdiilèyë; 
fwme dès bàrriéètAes^dtttls tiiiitès'les tueèf les 
fÉisùrgëè se poàfent stïii* " les toits - de chàqtMi 
Maison; tout ieef qfiii [Veut défendre lé deèpète 
^t ê^às^ê'; le îtutkdHhèiâ'^; assiégé dàuèi'ton 
pàVaSéj lièi^ibit sou'^y qii^à la 
RàSkâifevê^e/Queâe f^^ a édùWt^ 

de son bouclier les victimes dévouées à la fureur 
des partis ! On a vu plus tard à Naples . .des 
Minimes arracher dè^ duc d^Arscot des. mains 
d^tin peuplé irrité et remporter daio^ leur église- 
Là aussi un archevêque reconcilia , au péril de 
sa propre vie, ses ouailles avec le vice-roi. 
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; I 



^ r> i ij.-.' ■'«>.; .1 w.îf«J. >»..:;,'. •.'-.■ r.. jt:>(tK. s 

/trùi.}) ■::•■>■■ 'j'i.H -ih .■■;,, r/'. ■ o; : iiiiîi')'. :■ e>îr;r.)7;f.>(l 

oiM^é> :d^Ar. e^ (}e Ia>TJ; du B..i.^;m^ont engagées 
en;[vfmi À prolohgpr.iliGnfi s^nr à Florence ;f; 
il c:&U»t . tôt cm ':iàrd ose'iisëfHirer ; et quelquei) 
momeiis de!)piia)8> nleussént ^aé. dûnÎMié mMJ 
régretsu. (^ MM.v.voiit idieiz feipiiàcé d^e 'Liœ^' 
qiksfreti de ;là i dkectementi ' à Turin où noué; 
lesrirotrohvwoiiéi-icpoèire.i'l ':.b ^l'iiC! .--.. ui^). jd 

'^iJei^^âfrtpa^ tofiitfdil;kii;^ Florence:; une 1>qU<»: 
stmotnre distingué l^è^^stûeV^nnorh^iatà^.Aincè!^^^ 
tçuMnoufij au 'peHitylft^f la;\maiâuiRee '^dei, l»: 
/Tiàrr^. irf ;|||^(fina^cia/»9^ jolies^ fijesni 

cpiies' pleines ijdç ;foi et diOn^ Binl|li€Îlié .sublime* ? 
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Christ, et un beau groupe en marbre, repré- 
sentant Notre- Seigneur dans les bras du Père 
étemel, de Bandinelli, honorent ces artistes. 
Le tombeau de ce dernier est placé au-dessous 
de son ouvrage; celui de Jean de Bologne 
décore une chapelle , dont il fit le plan , qu'ail 
orna à Sé^ jTi'àis, et' éinbettit def'liàs-i'éliefs de 
sa main. La Flandre est héritière légitime de 
la gloire de ce célèbre statuaire; il naquit à 
Douai en i524, et mourut à Florence en i6o8. 
Non IpiUj de ce mausolée , se voit celui de 
Benvenuto CeUini ; je venais de lire ses curieux 
Mémoires , toute préoccupée encore de cette vie 
sî'Vj^t^rpDDgfe! étnsi..dés<h*dâhBËei^)^ mtt^vapj^êle 
sc'joe^elt runcfriîBeQdûte,Tp)3Înhirç ivéradique 
dniiplnopii^ ^'imfoihBie bùkchu BSeli\rèiiiiâ3 |i 
jaloux: tém fiàbdise^li y ilftaraiooiilBrk[ d»bs une vaer 
éewtée^^ ib'8\âapeé .^duridbtssaiéiiee'ji^) naAs^yir 
Ikispsct^deirsoià' €hileDQi(f]daBfsibrnies>^ il)r^eBili|) 
et remercie Dieu de Fa^QÎDipréàiinré/de'MeonBdi 
mettre un crime. Si les excès de cette époque 
cnyuristtat fie JÊOCStébk ^udeâlhadtesi deqfôs'œtoide 
gàfiérosîtéMlm^^GOils^eilt^ y.il^J Ju^îÈni) %iai9oat?. 
lÈè sont i»^afttês^'>\qi]à paii/dëfiii|t ué^enssmUeç} 
il^'divsg^ «t>lliéu<^d?umf^}V iiso M<|fcj|||l i^iK^;\wift 
centâiblèj^^, ^ilbiltftoiil; ^(Utib iiatiohvlutt>^àfa|e?i0np 
pikie»; ^ ^attH Ueuniitf >4«8f i eMsidIérer ^>ei*^Y6^ 
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pasj k. véritable/ expà^oniiÛmûfi^S^^vM^liim 
eoBtfaiare est: toptç'^3'll«j^cei^^ts4o^€( 'iil^i:|}gQI)Wi 

pcb.'élli$ëtes^'e*:'«MJgfl»wd€illAo ,':»\\\ms\\ '>\sv.vv^ 

./Les; lieuse» iVéeotileiftl yitej>^Ypidi^^ .Bittii;;^ 
è^ist dan&J là^ ; ga^e, d^. Jse?V>alràly.\qu^Al . fM( 
^ùuâAffii.Am^R i idel < âarto: ^i toiiS; i 1^ ? 4ftivif Age^i ldf( 
eè;XDQi^*e:60Sit diW :p^i)iQêau):;mt)^»%i .4^191 
eobn9;:ehBndiieti d^f !i^mté (^i^; en^sh^fi .V 
l]tero^èa^^mêï!Î!Me\g^âç^ :)tpiAimiQ>l4l^<i^4^f^: 

4e iLéonard ' de: Vinoiî, ctf ; gii|îfi >wps[ffft0gl fm^li^ 
le etel avait :idé]|iaisl('^^cènl6s gnàoi^fieiit^i^atfji) 

^ ptÂssaÀte^^ ijiigeiiibnt;;âroiÉ)5] aptitudei À! tpim 
les arts, à la musique, à la poésie ,. iComUa^ 
à la statuaire et à la peinture ; il savait captiver 

. ^ Je citerai enire autres une sainte famille , plusieurs Afsompf 
liaki. La: drai&aùMdP'dâijU^atk àf/m»m cfé'^iAValëi^ltostf^ 
Ur.jnsirt^ve ^;«w«ffiA«<Jré; rîfiPïVi«r§|,ajf Pfnfa/Ji J4«J/r.W|J 
Caf lo Polce , sont de la pliis gra|[ide suavité. Jp distinguai aussi 
dë^ pdrirai&'€û^l1tieif^7^^Pàul'>Vérè^^5^ètî<sufll*^^ mA 
dfi^icairtlnal J^^iyc^io^^Mr M^y^-m.^^^^^^ 
du portrait: L'Ecce homo de Çigoli, tableau divm, surpassé de 
béàMéou^>V!Ke)uii4liiCai^«ilgb^i&a uite ■jdécjiSinèreun mt'iflp t|*pfi 
ineffable, de, aouffranqe ek de- résignation. U y ?a au rez-de-k 
ciiàussécf \xjlllm^^^^^ ièë^ 

qm ; Kilt .^•uWrîif d'^l^ri^èi rrl^Hr^ iklK viSrf> ^P^^ Hf/Wl 
le Magnifique; on voit, dans une de se^ salles une grande 
baignoire d'àV//ftèïl'bd^M di»^vé4f(|Mi<^e;,Sn<;.i . 'iii<}ol 



séèf> ^ompàtHiHl&sv^aitesi.' biencqoe les étiangers. 
Raphaël a tôtijdCuid 'la priorité : vous avez tu à 
Paris ;la ■ Vieipgë '■ €i-' ia chùise /je me tairai sac 
cette dékqfiible i^s^mposilioii; ill est ùpe autre 
sainte famille , oksët î troi:(yent . isainte JBlîsabetfa > 
saint Jean et sainte Catherine ; attitudes , exprès^ 
âiotis', t^jj^iest'de la :^lus naïve élégance. 
Dads ldk)isiôti d(E%éckiel^ lefHrppl^te^ absorbé 
à la TOé -dès 'merveilles^ qui' lui : apparaissent^ 
rét^le d^uWe hflutis :iiisp|[ratio'À. Je ne. pouvais 
m^àrrachék* à 'M Gontemplstion dul tableau!^ dé^ 
sigjt^ sdds le^iKdm^^de la Fièrge.\4eWimpaàrmtàf. 
j^é^^ftt Jésus v^'isoépepdu rau. cou dé sa mère y 
lui^ isôùrït a^ei^'Une : tendres^ divine! . Noblesse^ 
{lirofbndéiir ^ ; ,magi$ ? : du coloris ^ Voilà ee ( qui; 
earactÀ^isé ^ > lésj *i poirtraîts : de. ; Jiile^ . Il et d^f: 






> • » • 



A la promenade des c^ssines , à droite , on a 
de cbarmans; cbtéaui , ,et à: gauche / 1^ rivés 
flieuries de rArnô-j' cette promenade est un 
délicieux mélange Àà. beautés agrestes et de 
beautés cultivées ; , là un bois sombre , et ici 
une prairie- £raidie et riantef. d'^un côté une 
bruyère;, dé ï^autrë des jardins gradeux ; c'est 
tout à la fois ' Ek-menonville et le bois de Bou^ 
logné, I<>ng--C!lui|i^ et la Meilleray^e. /, 
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Décidés à partir à mintiit, nous consacrâmes 
cette dernière soirée à visiter la Pétrajra , maison 
db plaisance du grand-duc. Un orage nous j 
étnrprit ; on alla à Florence me chercher une 
toiture couverte. A notre l'etôur , il était dix 
heures ; j'avais le cœur bien triste ; je voyais 
notre société se disperser, et bientôt le temps 
en emporter les derniers débris. 

— Nous atteignons TApennin : Paurore com- 
mence à poindre à travers ces gorges obscures 
et tortueuses ; elle jette un rayon dans ce tailKs , 
un autre dans cet abime ; elle colore d^n joar 
douteux le courant limpide ; elle éveille dou- 
cement toute cette nature agreste et sauvage : 
une gracieuse et molle lueur gagne de proche 
en proche; enfin quand toutes les voies lui ont 
été préparées , le soleil , majestueux conquérant , 
verse tous ses feux sur ces montagnes sans 
fin; il inonde TApennin des torrens de sa 
céleste lumière. 

Du reste , la magnificence de ce spectacle nef 
put me soustraire à la fatigue d^une longue 
course ainUl entreprise au milieu de la nuit, 
n était quatre heures du soir quand nous 
arrivâmes à Bologne. Forcée de prendre du 
II. 19 
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repos, j^ai laissé toute liberté à mes compa* 
gnons. Ce matin, me voici éveillée assez tôt 
pour continuer ma lettre. J^ai peu de choses 
à ajouter aux détails que j^ai tracés Tannée 
dernière sur cette ville. Laisse-moi donc t'éa-ire 
ce qui vien'dra sous ma plume. 

Bologne , mon cher Alfred , m^oflfre encore , 
ne fen déplaise, de quoi augmenter mon réper- 
toire de femmes célèbres. Clotilde Tambroni y 
née dans cette ville, était une helléniste fort 
distinguée; D^Anse de Villoison disait qu'il n'y 
avait que trois hommes capables d'égaler le 
style de cette savante à qui le sénat de Bologne 
offirit une chaire de littérature grecque. De la 
gloire , de la science , c^est bien ; mais des 
vertus , c'est mieux encore. Quand me parlera- 
t-on d'une bonne mère , d'une bonne épouse , 
qui vécut respectée , chérie , c'est-à-dire heu- 
reuse? Quand verrai -je l'héroïsme puiser à la 
source des nobles inspirations du cœur ? Pour- 
tant je n'ai pas à me plaindre ici ; la généreuse 
conduite de Clotilde, lors de la révolution 
française , me la rend bien intéressante : Clotilde 
aima mieux s'exiler en Espagne que de prêter 
serment de haine à la royauté. Convenons pour- 
tant que si elle n'eût pas été professeur, on ne 
lui aurait pas demandé de serment. 
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A Bologne naquit aussi le pape Innocent III , 
grand prince et grand homme de lettres. Son 
équité et sa science attiraient à son tribunal les 
procès les plus difficiles du monde chrétien. 
Les jurisconsultes de toutes nations allaient à 
Rome écouter les décisions de cet illustre pon- 
tife, vrai modèle d'éloquence; il accorda à 
Funiversité de Bologne des privilèges et des 
honneurs. 

Grégoire XIII , le réformateur du calendrier , 
honore aussi Bologne ; ce pontife plein de science 
et de vertu fonda vingt - trois collèges , éleva 
à Rome , et dans plusieurs villes dltalie , de 
beaux édifices et prodigua ses trésors aux arts , 
aux lettres et aux indigens. S^il était vrai que 
ce pape eût ordonné des réjouissances à la nou- 
velle du massacre de la Saint - Barthélemi , il 
mériterait en effet tous les anathèmes dont il a 
été accablé par quelques écrivains ; mais il est 
démontré maintenant que ces manifestations 
furent le résultat d^une lettre de Charles IX, qui 
mandait à Grégoire XIII la non réussite d^une 
conspiration tramée contre ses jours. Le sou- 
verain pontife ignorait Tatroce perfidie qui fut 
employée à la déjouer. Le martyrologe des 
protestans porte le nombre des victimes de cet 
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horrible complot, non à soixante mille, mais 

a deux mille huguenots , ce qui est déjà assez 
horrible à penser. Il faut lire M. de St,-Victor 
pour tous ces détails. 

Le Dante a bien maltraité Bologne et ses 
habitans. <( Cette région , dit-il dans son Enfer ^ 
)) est si remplie de Bolonais , que la Savenna 
}> et le Reno n^entendent pas , autant que lui , 
w Paccent de Bologne. » 

Il serait à propos de parler ici des Bentivog^io , 
famille puissante qui gouyei*na la république de 
Bologne , pendant près d^un siècle. Husieurs 
^princes de cette maison furent victimes de leur 
tyrannie , entre autres Jean Bcntivoglio qur , 
proclamé chef de la yille en 144^ f fut attaqué 
quelques années après par les Visconti. Vaincu 
et livré aux Milanais , il fut mis à mort. Trêve 
enfin aux souvenirs historiques , et disons quel- 
ques mots du musée. Je ne reviendrai pas sur 
la belle et touchante Pitié du Guide; mais ce 
martyre de saint Pierre de Vérone^ pair le 
Dominiquin, est de Teffet le plus pittoresque. 
Le disciple de saint Dominique n^écoule point 
les av^rtissemens de ses amis; son zèle contre 
les nouveaux Manichéens Fentraine ; les con- 
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jurés Pattendent dans une forêt entre Milan et 
Côme; le saint est frappé au crâne d^un coup 
de serpe , tandis que son compagnon , Pair 
hagard , n^a pas encore été atteint. — Une page , 
empruntée à Fhistoire du moyen âge , a fourni 
à Fartiste une scène du plus haut intérêt * ; la 
communion de saint Jérôme^ d^ Augustin Car- 
rache , est d^une expression moins nd>le que 
celle du Dominiquin; et toutefois elle inérite 
d'être particulièrement étudiée, parce qu'elle fut 
le prélude du sublime chef-d'œuyre de ce 
derni^. Le martyre de sainte Agnes est un 
épisode bien pathétique ; le visage de la mainte 
est céleste. Qu'elles sont expressives les têtes 
de ces femmes groupées! Quel charme est 
répandu sur la physionomie de cet enfant qui 
pleure! Le Dominiquin devait avoir une vive 
tendresse pour les enfans; car il s'est complu 
à leur donner toujours une beauté enchanteresse: 
témoins ceux qu'il a placés dans sa Notre- 
Dame du Rosaire^ dans son martyre de saint 
André ^ et sur les pendentif de Saint -André 
délia valle. 

^ Saint Guillaume d'Aquitaine recevant l'habit des mains 
de saint Bernard , par Guerchin. 
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six heures du 5oir. 



Je reviens de Notre-Dame de Saint -Luc, 
située hors de Bologne. On y arrive par un 
chemin couvert de sept cents arcades, qu'août 
fait construire différentes familles bolonaises. 
Le ciel était pur ; Thorizon resplendissait ; toute 
cette heureuse contrée semblait un paradis, ter- 
restre ; aisance et prospérité se lisaient sur tous 
les visages. La perspective se renouvelle à chaque 
instant sous ces galeries qui surmontent un 
terrain inégal et toujours fuyant ; c^est un vrai 
kaléidoscope. A une certaine distance , la route 
que suivent les voitures est interrompue par 
une montagne qui n^a pu être nivelée. Je fus 
donc obligée de mettre pied à terre ; je m^ar- 
rêtai souvent et m^assis à une chapelle dite 

du Jardin des Olives On arrive au 

sommet de la montagne, et Ton a devant soi 
une église , d^une apparence majestueuse , qui est 
construite en croix grecque. Notre-Dame de 
Saint^Luc domine tout le pays , sur lequel elle 
exerce une protection d^amour. Du haut de 
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cette montagne , au pied de ce temple aérien , 
on jouit du spectacle le plus magnifique. En 
aucun lieu peut-être , une église dédiée à Marie , 
cette porte du ciel, ne pouvait être mieux 
placée. Avec quelle fervem* j^ai demandé paix , 
bonheur pour vous tous à la mère des grâces 
divines qui semble encore habiter parmi les 
hommes, tant ses faveurs y sont visibles! Oh! 
mon enfant, aimons Marie; son culte est tout 
refuge , toute confiance. Un poète célèbre invo- 
quait ainsi dans ses misères cette grande et 
bénigne consolatrice : 

« O Vierge , remplissez mon triste cœur de 
» larmes saintes et pieuses , et qu'eau moins mes 
» derniers sanglots vous soient consacrés sans 
» aucun mélange terrestre '. )> Nous sommes 
sdlés encore a Saint - Dominique , belle église, 
enrichie de bons tableaux et de bas-relie& de 
TAlgarde et de Lombard ; une des chapelles 
est dédiée à Fillustre patron , dont le corps e^t 
renfermé dans une urne de marbre blanc. Le 
Guide est inhumé à Saint-Dominique , ainsi que 

} ce Vergine, tu di santé 
» Lagrime e pie adempi '1 mio cor lasso 3 
s> Ch' almen Tultimo pianto sia divoto, 
» Senza ierrestro limo. » ' 

Pin A MA. L»di e /treghiêr* a Uaiia. 
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Taimable Elisabeth Syranie, sa digne et mal- 
heureuse élève. 

Les habitans de Bologne , où saint Dominique ■ 
mourut, lui ont voué un culte spécial. Cet 
illustre apôtre du moyen âge aima de prédilec- 
tion les Bolonais ; il employa les prières , les 
larmes , les exhortatious à faire cesser les divi- 
sions qui n^éclataient jamais sans une grande 
effusion de sang. Le peuple se partageait entre 
les familles ; de là les querelles et les inimitiés ; 
le grand nombre d^étrangers et d^étudians qu^at- 
tirait Funiversité , les rendaient plus dangereuses 
que partout ailleurs. Saint Dominique et ses 
disciples changèrent en peu de temps la face 
de Bologne. 

Saint Benoit , qui vivait à une époque où la 
société matérielle était à refaire 9 aussi bien 
que la société intellectuelle, réhabilita le travail 
que Forgueil romain avait laissé aux esclaves; 
il sauva d^un grand naufrage les arts et la 
littérature; c^est du sein de la solitude quHl 
opéra ces prodiges sur le corps et Famé de 
la société. Dominique, que le Dante nomme 

' 11 fut, bien qu'espagnol , nommé citoyen de Bologne. 
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un saint athlète , un amant passionné de la foi 
chrétienne , vint à une époque où Fétat social 
. avait d^autres besoins ; il ne resta pas au désert ; 
il alla partout, prêchant tout à la fois paix et 
justice , vérité et réconciliation. 

Au palazzo publico se rattache le souvenir 
de l'infortuné Enzius , fils naturel de Frédéric II , 
qui devint un moment roi de Sardaigne , du 
chef de sa femme , la veuve d'Ubaldi , fut fait 
prisonnier à la bataille de Fosalto en 1247 9 et 
passa vingt-deux ans enfermé dans une tour. 
Lorsque les Bolonais le ramenèrent en triomphe , 
sa beauté mâle, sa jeunes^, sa taille qui 
dépassait celle de se& compag^Dop$ dHnfortuue, 
émurent de pitié tous les spectateurs^. Aussi 
chaque jour les nobles Bolonais venaient prendre 
part à sts jeux dans le palais du Podeafta où 
il était détenu. La triste d^stio^ 4e .0^ prinoe. 
vérifia les paroles de rA.pocalypse : efihU qui 
aura réduit les autres en captii^iié^ ira en 
captivité lui-^ même. Ënûus , a M ^te des 
galères de Pisa, avait remporté mie TÎctpirQ 
sur la flotte des Génois ; il s'étailt emparé . à^ 
prélats français et de deux cardinaux 9 et I^ 
fit enfermer dans la cathédrale de Pise^ où 
ils furent chairgés de chaînes 



LETTRE TRENTE-CINQUIEME. 



DECENZANo, a3 mai. 



Oui , mon Amédée , ta confiance m'est devenue 
nécessaire ; mille inquiétudes naissent et croissent 
sans cesse dans mon cœur maternel ; tu m^ex- 
primes si tendrement le besoin que tu as de 
ma constante sollicitude; pourrait- il en être 
autrement ? Qui a mieux cbnnu et compris ton 
caractère? Qui voudrait plus que moi f épar- 
gner ces écarts qui affaiblissent et détruisent 
peu à peu dans le cœur Famour du beau et du 
bon ? Ah ! toutefois , si par malheur tu venais 
à faillir, garde-toi des retours amers et du 
découragement; tourne vers Dieu cette volonté 
qui Va trahi un instant, et qui sera bientôt 
régénérée à la source de sa miséricorde ; il est 
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écrit : si le juste tombe ^ il ne se brisera point ; 
le Seigneur le relèi^era. 

Je me console de m^être arrêtée ici ; j'em- 
ploierai ma soirée à la continuation de mon 
journal. Le joli lac de la Guardia baigne les 
murs de notre auberge. DMci Ton peut aper- 
cevoir File de Sirmione, où Catulle avait une 
villa] le ciel est si chargé, la pluie si forte 
que les harmonies de ce beau point de vue en 
sont détruites. 

Nous venons d^essuyer un de ces orages 
d^Italie , véritables trombes qui jettent la cons^- 
temation dans une contrée. Tandis qu?une nuée 
éclatait sur nos têtes , des grêlons énormes cou- 
vraient la terre et frappaient avec tant de force 
Fimpériale de notre calèche qu^ils semblaient 
devoir Fenfoncer; Fieau coulait, pénétrait, 
sUnfiltrait partout. L^obscurité était profonde; 
force nous fut de rester dans nos voitures 
jusqu^à la fin de ce déluge; car les postillons 
n^imaginèrent rien de mieux que de dételer 
les chevaux épouvantés , et de nous laisser sur 
la route. En quelques minutes le pays fut dé- 
vasté , les champs ensevelis sous les eaux et la 
route même transformée en un torrent. 
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Malgré le manteau dont on me recouvrit, 
j^étais percée ; nous vemons de côtoyer le lac 
si pittoresque de la Guardia * , qui répétait encore 
d«Ds le miroir de ses eaux les cimes éclatantes 
des Alpes. De jolis villages sont éparpillés de 
distance en distance; de petites habitations de 
pécheurs , d^un aspect charmant , sur la base 
des collines, viennent finir insensiblement sur 
les rives; la blancheur des maisons de campagne , 
que dominent des clochers élancés entre de^ 
touffes de bosquets, éclaire les hauteurs. 

Aux approches ^ Ferrare , le pays est plat , 
sans collines; c^est la monotonie du nord de 
la France. Ferrare , assise au milieu de cam- 
pagnes marécageuses , est une des belles et 
tiistes viUes d^Italie; las édifices sont d^une 



^ * <^'tst dans la. lour d'un des ohAleanx si lues sur les ixMds 
du lac Guardia que fut retenue captive la belle et vertueuse 
Adélaïde , veuve du roi Lothaire ; Bérenger II » rot d'Italie et la 
cr^ielle Wille sa femme, irrités de oe qu'Adélaïde refusait 
d'épouser leur fils, la firent dépouiller, meurtrir, traîner par 
les cbevenx et plonger dans ce cachot. Au bout de trois moisy 
elle en fut tirée par l'ingénieuse charité d'un prêtre qui avait 
pratiqué un conduit souterrain sous les rives du lac, et qui 
nourrit des produits de sa pèche cette princesse auguste, jua- 
qu'à ce que l'évéque de Raggio pût la mettre en sûreté , 
et la préparer aux nouvelles et brillantes destinées qui l'atten- 
daient. On sait qu'elle épousa l'empereur Othon 1.*', et tout 
l'ulile ascendant qu'elle exerça tant sur lui que sur son fils 
Olhon II. 
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sage architecture; la [dupart des rues bien 
percées , bien alignées et très - larges ; mais 
rherbe y croit et le silence y règne. Au sau- 
yenir de ces carrousds^ de ces tournois, de 
ces fêtes splendides de la cour d^Alpbonse II, 
Famé fait un retour mâancolique sur la fragilité 
des choses humaines. Des écrivains célèbres 
puisèrent leurs premières inspirations dans cette 
cour où les femmes brillaient non moins par 
les dons de Fesprit et par un savoir aimable 
que par les charmes extérieurs ; c^est là que le 
Tasse vint préluder à ses compositions immor^ 
telles ; c^est là aussi quHl rencontra le fatal 
objet qui devait contribuer à ses malheurs. 
Pénétrée de ces pensées , je voulus voir Faulre 
asile ménagé dans Ferrare à ce fou suUime. 
S^il* est vrai que le cachot de Sainte^Anne ait 
renfermé le Tasse ; si tant de génie a été enclos 
dans ces quatre murs, pourquoi les nations 
chrétiennes ne se sont-dles pas liguées pouir 
transformer ce réduit en un mausolée europiéett ? 

« Et toi, Ferrare, lorsque jour tes ducs 
)> ne seront plus , et que tu tomberas en ruines 
)) autour de tes palais dévastés, le laurier dW 
» poète sera ton unique couronne , et sa prison 
)i ta plus grande gloire , alors que les étrangers 
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» verront avec surprise la solitude de tes 
» remparts '. » 

• 

. Le Tasse a chanté dans ses stances impéris^ 
sables la brillante maison d^Este ; il a gravé 
sur Fairain les noms de ces princes de Ferrare ; 
il les a associés à la gloire de ses héros et à 
la sienne ; eh bien , voyez la reconnaissance 
des grands! Ce fut Alphonse d^Este qui plongea 
le Tasse dans un cachot, qui Vj retint long- 
temps , malgré les instances des personnages les 
plus éminens. 

Un mot sur Tétat actuel de Ferrare. Les murs 
sont flanqués de bastions; Tancien château des 
ducs, aujourd'hui résidence du légat, est for- 
tifié à chaque angle de quatre grosses tours qui 
protègent quatre vastes corps de logis environnés 
de fossés traversés^ par des ponts-levis. Là vécut 
trente-trois ans , Renée , fille de Louis XII et 
femme d^Hercule d^Este ^ , protectrice de savans 
illustres , au nombre desquels on compte CalVin 

* Byron , Lomentationt du Tatte. 

^ Ferrare est la première ville dltalie qui ait été soumise 
à un seigneur; ce seigneur fut Asson d'Esté. Vers la fin de 
1597 , sous le pontificat de Clément VIII , Alphonse II , dernier 
prince légitime de cette maison, étant mort sans enfans mâles » 
le duché de Ferrare retourna au saint siège. 
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et autreis sectateurs de cette réforme qui amena 
tant de guerres sanglantes ^ et enÊinta tant de 
dissensions intestines. Ferrare possède plusieurs, 
vieux monumenS) une bibliothèque composée 
de quatre-vingt mille volumes , collection formée 
par dix-huit cardinaux ferrarais. Ce n^est pas 
seulement pour les érùdits que cette bibliothèque 
doit avoir du charme ; on y trouve des monu-* 
mens littéraires dW intérêt universel ; on y 
conserve divers meubles qui ont appartenu à 
TArioste; les manuscrits du Pastor fidoy des 
lettres de VArioste , la Jérusalem y des sonnets 
du Tasse , et enfin les lettres autographes quHl 
a écrites durant sa captivité. UArioste, ingé^ 
nieux bouffon y and du merveilleux jusque à 
V extravagance y est toujoui;s le poète favori des 
Italiens ^ ; en France y nous préférons mille fois 
et avec raison , ce me semble , les nobles et 
chrétiennes inspirations du chantre des croisés. 
Sa grande épopée est la vivante expression de 
la société chrétienne et chevaleresque ^. Cest à 

' L'académie de la Crutea , excitée par Alphonse II et la 
cour de Ferrare, déclara que le Tasse ne pouvait être mis 
en comparaison avec l'Arioste; qu'il était même inférieur à 
Boyardo et Puici, deux auteurs aujourd'hui bien ignorés. 
Pauvre esprit humain ! 

^ M. de Bonald a développé cette idée avec l'éloquence et 
la force de logique qui lui sont familières dans ses Mélangé» , 
t. !.•» p. 3g9. 
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boa droit que Torquato a fait de la Jérusalem 
un poëme dont les principaux héros sont fran- 
çais ; la France se mit toujours à la tète de ces 
glorieuses expéditions. Un pape français , Sii- 
yestre II , arait déjà sollicité les princes chré- 
tiens en faveur des fidèles de la terre-sainte, 
quand un autre pape , Urbain II , convoqua en 
France la première croisade. Ce frirent des 
Français,, Pierre Thermite, saint Bernard, 
Foulque de Neuillj , qui prêchèrent ces guerres 
célèbres. 




LETTRE TRENTE-SIXIEME. 



MtLiii^ i5 mai. 



Mbkci, mon bon père; vau8 aocueilbs les 
ooniHaïunications de moa ame avee ce vif inlé^ 
rèt «t oette indùlgenœ qui me raûiineat M 
m^€«icouragent. Il n^eet pas de maxime qui se 
présente plus souvent à mon •esprit que css 
paroles du livre des Proverbes : « Que les com- 
9» mandemens de ton père tWxfiDmpagiient 
» lorsque ta marches; qu^Us TeiUeoi sur toi 
1» quand tu rqx>ses; qu^ils «oient ton entretien 
» à ixm Déveil« » Ce sont vos fiendres inquié- 
tudes , vos tondantes ireoommandations qui me 
donnent le coumge de e^nnonter ma curiosilé* 

Mais j^oublie que j'ai à vous parler de Padone^ 

II. 20 
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Cest une TÎlle désarte. Les mes, étroites et 
tortoeuses, j sont la plupart bordées d'arcades 
basses et sombres, où les écoliers de FuniTep- 
sité se tenaient en embuscade pour surprendre 
et assassiner leurs ennemis, leurs camarades 
de la ville. 

On ne roit plus à Padoue la fameuse tour 
d^Ezzelino, le Phalaris des temps modernes. 
Les infortunés à qui ce monstre avait ùit arradier 
les yeux et mutiler les membres, se traînaient 
le long des rues , implorant la pitié puUiqoe , 
et créant : c'est le tyran qui nous a mis dans 
cet étai. Alexandre IV ordonna une croisade 
contre Ëzzelino ; Farmée se mit en marche 
chantant le VexiUa Re^ / le tyran , £ût prison» 
nier et couvert de blessures , se laissa momir 
sans vouloir aucun secours. 

Le prato délia voile , place immense et cir- 
culaire, est orné de statues érigées aux hommes 
illustres qui enseignèrent ou étudièrent à Padoue. 
Autour du prato , coule un beau canal que 
Ton traverse sur quatre ponts déc(»*és des 
statues colossales de papes , de doges , etc. Parmi 
ces grandes figures du midi , près de Galilée, et 
non loin de Pétrarque , s^élève la statue d*un 



héiros du nofd , de Gustave Adolphe , à qili 
ia Suède a voulu rendre cet hommage. Ce lieu y 
consacré d^abord par le martjrre d^une multi- 
tude de fidèles , le fut depuis encore par une 
sorte de prodige de l'éloquence chrétienne. Les 
peuples du nord de T Italie étaient en proie 
aux plus funestes divisions : Guelfes et Gibe- 
lins se déchiraient. Un religieux, Jean de 
Vicence , les convoque à Padoue , sur le prato 
délia vulle} là, sa voix leur parle de paix, 
d'^amour et de concorde. A ces accens qui 
paraissent descendre du ciel, qui retentissent 
comme la parole de Dieu sur cette tumultueuse 
assemblée, les étendards des nations ennemiéé 
s^agitent et slnclinent en signe d'adhésion ; l'as- 
sistance Élit éclater ses joyeux transports ; et le* 
magistrat de Padôue, à l'exemple de celui de 
Bologne et d'autres villes, vient déposer les 
statuts municipaux aux pieds du moine paci^' 
ficateur, pour qu'il en fasse disparaître tous: 
les germes de divisions et de guerres. Jean de' 
Vicence allait ainsi de ville en ville , réconci- 
liant les familles et les factions, prêchant dans' 
les plaines, quand les places publiques ne pou- 
vaient contenir son auditoire. Souvent on le 
retenait de force daùs les cités, comme un 
^age de paix et de bonheur , au point qu'il fallut 
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ime bullç comminatoire du pape Grégoire IX 
pqur obliger le magistrat de Bologne à le laisser 
poursuivra le cours de son angélique mission. 

La cathédrale est gothique et d^une lourde 
architecture ; une vierge de Giotto , léguée 
par le chanoine Pétrarque, est malheureuse- 
ment presque e£^ée. L^église de Saint-Antoine, 
1^ thaumaturge de Tltalie y attire une immensité 
de pèlerins. Cest un luxe de décoration qui 
surpasse toute idée ; marbres , bronzes , bas^ 
relie& , cénotaphes , on ne sait de quel côté 
tourner la vue. Nous y remarquâmes le tom- 
beau d^ Alexandre Contarini , amiral de Venise , 
et celui du cardinal Bembo * qui , d^abord 
secrétaire de Léon X, reçut le chapeau des 
plains de Paul III , et montra dès-'lors une piété 
et une régularité de mœurs dignes de TétgA 
quHl venait d^embrasser. Ce savant et aimable., 
prélat y littérateur célèbre , contribua à régéné^ 
rer le bon goût en Italie. Ces tombeaux et 
ceux de plusieurs autres généraux vénitiens, 
et d'illustres professeurs rendent cette église tout, 
à la fois chère à la piété , à la valeur et aux 
sciences. I^a chapelle où repose le corps de saint 

1 Bembo avait obtenu de son père la permission d'aller 
étudier k Metsitie» près du ftmtux Iiasctrîi. 
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Antoine '•'* est éblonissante d^ârafoesques , et 
stAtned et bas-reliefs.' Une belle fresque de Giotto 
s*y fait admirer; une lampe âHùr et plusieurs 
d^argent brûlent sans cesse derant Fautel. 

Sur la place de cette église , on roit la statue 
équestre du vertueux condattiére , le général 
Gattamelata , natif de Nami , qui servît égale- 
ment en qualité de soldat et de capitaine-général 
là. répid>lique àe Venise. 

f ■ N 

On trouve en Italie peu d'églises ausèî ma- 
gnifiques que Sainte-Justine de Padoue ; le génib 
de Palladio s^ est déployé dans tout son éclat 
et dans toute sa noble simplicité. Deptns lé 
sol jusqu'au comble règne un seul ordre d'ar- 
chitecture ; l'édifice est paitoiit revêtu de marbre j 
le pavé forme tin vaste compartiment de inatbré 
blanc çt rotige; là nef et les arcades , qui pré- 
sentent le^ plus heureux développement, soiit 
comme inondées de lumière par lès huit cou- 
poles. Les vingt-quatre chapelles seront elles- 
mêmes bientôt toutes décorées des marbres les 
plus beaux. Il y a dans ce temple admirable 



* Lorsque le» Prançai» entrèrenl à Padoue, ik menacéreftt^ 
de piller le Santc, si an ne le rachetait par une sonuiMei d#. 
six mille ducats: elle fui trouvée en trois heures. 

• r 
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uqité ,dç, matière , comme unité de pensée ; on 
croirait quUl a été fait d'un $eul jet , avec un 
* seul bloc ^e n^arbre. Pe tous les arts ^ Tarchi- 
tecture est assurément celui qui donne la plus 
haute idée de la puissance de Thomme. Voyez 
ces masses gigantesques qui semblent fatiguer 
]^ terre de leur poids , ces monumens indes- 
tructibles qui étonnent Pimagination et effi*^nt 
^ pensée. Par qui croyez^-vous qu'ils ont été 
élevés? Savez- vous quel est le dieu qui a fait 
ces prodiges ? Hélas ! ce n'est point un dieu ; 
C^est cet homcpe que vous apercevez là-bas se 
traînant au pied de ces mêmes monumens dont 
il;est le créateur; c'est un être faible, exigu, 
ipfirme , passager , mais sur qui l'auteur des 
mondes a laissé tomber une étincelle céleste , en 
le créant à son image. — dette église, enrichie 
de belles statues, ne possède qu'un seul mais 
adinirable tableau ; c'est une sainte Justine , de 
Paul Véronèse qui a exprimé avec un intérêt 
si dramatiquç cette extase céleste, triomphant 
des* douleurs de la nature.. 

" . I » * i p * i . 

I ]|4'él9ignerai-je de cette ville sans faire mémoire 
des Carrare, famille puissante qui la gouverna 
durant plus d'un siècle? En |3i8 , Padoue se 
donna à Jacques Carrare, l'un des seigneurs 
les plus considérables : en i33y , Marcillo 
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Carrare fut au$si proclamé seigneur de Padbùëi 
Le dernier prince de cette race , dépouillé de ^ 
seigneurie , par Gâleas Visconti et déguisé ëti 
pèlerin, erra long-temps sur les côtes de là 
Ligm*ie , exposé à toute heure à retomber daris 
lés mains de ses ennemis; Thadée d^Este, sa 
femme, le suivit partout dans ses courses péril- 
leuses; cette ^ouse intrépide était grosse de 
six mois. Ainsi, à une époque plus reculée, 
fuyait dans des circonstances toutes semblables , 
la célèbre Livia , femme de Tiberius - Néro i, 
poursuivie par les troupes de cet Octave qu^elle 
devait épouser un jour. Thadée d^Este n^éut 
plus tard ni les hautes destinées, ni les vic€^ 
de cette * impératrice fameuse; ses efforts hé- 
roïques et le courage indomptable de son épotûc 
ne purent conjurer les inalheurs qui rattendaiehl; 
Carrare, indignement trompé, fut étran^^ 
ainsi que ses deux ^Is, après s^être rendu aux 
Vénitiens. ' 

-. . . .... 

Padoue eut ses femmes savantes : on montra 
à : Saint-Antoine le tombeau de la jeune Comara , 
qui fut géomètre , ■ astronome , musicienne , 
hébraïsante, et poëte sans doute aussi. PietitSQ 
et aimable personne , elle mourut à la fteiir 
de Tage, comme poUr expier cette gloire qui, 
après tout , est elle-mêihe le remmcëment au 
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bonheur. Gaspara Stampa était de Padoue; 
elle mourut à' trente ans ; dans aes dernières 
poésies f elle prévoit Sia fin prochaine; elle 
invoque IHeu et Ic^ prie d^étendre sa viain pour 
la retirer de IVhime d^Wk eUe chereheràîÉ en 
vain à sVrraeher elk^m^e ; puiâ dQè e^oxàt 
avec upe simplicité toudbante : « Seigneur, toi 
1^ qui voulus mourir pour nous tous, et qm 
)) rach^taa : lûnsi le genf e humain y Dieu de 
» bantâf ne me laisse donc pas périr, m -^ 
Il était aussi de Padoue, le sage, et savant 
Spei(Ça;ie qui pr^Eei^it le repos et la retraite k la 
vie agitée des coitrs , et qui reçut les téanoi^^ 
gnages de la bienveillante protection du grand 
saint Charles* Son éloquence excitait une sorte 
d^ transport. Tite^Iive^ comme tout le monde 
sait,. <st unQ des plus anciennes illustrations; de 
Piidoue* 

Il me tarde bien de vous revoir , ô mon père; 
la correspondance la plus suivie laisse toujours 
quelques lacunes , quelques inconséquences appa- 
rentes; de près Ton explique ce qui de loin 
semblait inexplicable-; un mot , un regard coodok 
l^ent tant de choses ! Le vôtre , mon Ue»* 
aimé père, relève ma vie, comme un rayon 
de soleil relève une plante que le vent aride 
eit froid fiûaaÂl languir. 



^ i . ' -. : < 



LOTTRS TRKIXTBrSKPTIKaïK. 



! • 



MIE AN, a6 mai. 



Jb yieng enfin , dier Alfred , te parler de 
Venise* U règcte danè cette grande et singulière 
cité un marné silence; nul fiislcas de voittire^ j 
ntd bruit de chevaux ; on n-entend de loin k 
loin que le cri aigu du gondolier^ ou Je battcK^ 
ment ùnîfcntnie des rameurs. Tan£a qtie la mer 
fçronde aûltour de cet archipel adrigtique , tôtit 
est paisible et reposé sur k teïret <i Cé^ ÙéSj 
» selon la remarque de H. de Chàteaulniaiid ^ 
» au lieu d^ètre couvertes de forts et de bas-^ 
p tions , sont ôccupées^ par des églises .é€ dëi 
» mouastèrea ; 1^ cloches dés hospices éf déi 
B lazarets se faisaient entendre ec ttè rappe^ 
» laient que des ifiées de calme et de secours) 
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» au milieu de Fempire des tempêtes et des 
» dangers. » 

Quelle ville dans le monde peut comparer 
sa destinée à celle de Venise. Au cinquième 
siècle, il n^ avait plus de Romains pour dé- 
fendre ritalie ; Attila était venu avec ses Huns 
formidables, établir ses tentes sur les bords 
de FAdige et de la Brenta; les Vénètes, pai- 
sibles habitans de ces rives , avaient fui comme 
un faible troupeau devant le fléau de Dieu. 
Us fuyaient; mais la terre n^avait plus d^abri 
à leur offrir; la hache des barbares les attei- 
gnait partout. Que faire? Noa loin de cette 
plage désolée; au milieu des: flots de F Adria- 
tique^; s^él^ait \ktke multitude d^ilots inhabités. 
Cest là qliHls vijirent se ' réfugier ; c'est là 
qu^uue poignée d'hommes courageux dans le 
malheur jeta }6s fondemens de la plus puissante 
des républiques ipodemes. Cette origine ne fut 
^omllée' ni) par la çervitude de Finvàsion , ni 
par tes Qrin[ies de la conquête . à main armée ; 
et 1^ sjang > yéuitién , dès lor^ préservé de tout 
pélapgC:, conserva, durant quatorze siècles, 
sa pureté primitive : Venise , ju^ju^à Fépoque 
récente de sa déplorable chuté,, ne vit jamais 
Fétrapg^ dans son enceinte : jamais .^e n^àvait 
été ni prise , ni même attaquée. 
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En face de tant de gl(nre et de grandeur 
déchmes^; à la vue de ces palais somptjiiciuaDii 
occupés naguère par la noblesse Ifi plus optddUÉe 

et la 'pluç magnifique de TEurope ■ , j '^P^^^^ 
la douce , la généreuse compassion que proTdH- 
qûent les nobles infortunes. .1 



• 1 



(c Sur la place où s^élèv^nt ces palai^^ cé$ 
» galeries qu^embdilissent aujourd^ui les^ fi^ 
n lonnes de marbre, et de glorieuses Statq^ 
» on ne voyait jadis que de rares et pauy;r^ 
» , cabanes ; ces rivages étaient dé$erts , cesç ^ 
» incultes et sauvages. » 

<c Mais des hommes vaillans . et sans tache 
}) franchirent la mer sur des nacelles fragiles; 
» ils n^allaient point conquérir des proviipiceSy 
» mais ils fuyaient Tcsclavage ;*. . • • • >• * 

^ La plapArt des seigneurs Vénitîèns quittent Venise 'éC<«e 
retirent à Padoue; leurs palais- à Venise restent déserts ^Jb 
gouvernement leur défend de les rendre, parce que lés jiitÀ 
)es anchétet^aieiit pour les . démolir, et retirer r lés -pilotifhwi 
/sont d'un bois précieux. . r 

^ Questi païagi c qfùésté ligge, (tfr àlté^'''^^î'^^'^ 
D'ostri e dî marmiedi figure |elelt0, .v > /f"iL:i / 
Fur poche e basse case inMeme accolte,. 
Deserti lidi e povere isblette. *'^^ 

Ma genti ardite, d'ogni vixio sciblté, * 

Premeand il mar con picciole barchétte, > \n . 
Che qui non per domar provinciç moite. 
Ma fiiggir seryilù , s'eran Hstrette» 
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'- lorsqu^après^ avoir' sillonné ^ depuis Mestnes , 
les lagunes dont les rives sont garnies de èéaiix 
tiHa^pes etde joUes habitations ^ vous apercevez 
«B palais V ^^es^jclochérs \ ces coupoles ;y:8^4l6vatit 
du sein des oindef , vous voyez qu'il y Btk ià 
autant de gloire que d^opulence , autant deî (fignité 
que de splendeur. De noires gondoles glissent 
SÎlënciêuâèînent entre ées longues lignes de 
sbmbres ëdifices /où se retrouve Pai^dhîtecture 
ÎSë'tout^ lés époques et dé tous les paysi où 
Vtfcb' rencoutt'ez tantôt un balcon orientsd , fântôt 
uit fronton grec , plus loin une ogive goft(îqt;ét 

. A peine débarqués , notre première pensée 
fiât , pour la . placé et la basilique Saint- Marc. 
Ce vaste édSfipé offire un assemblage hétérogène 
dé style arabe, moresque et chrétien. A Tinté- 
riieur ce sont les formes du vieux rite grec dans 
toute leur, primitive beauté; séparation des 
tloinmes d^avec les femmes » diverses plsides 
pour lès divers ordres du clergé , ambon , jubé, 
chapelles pour les néophytes et pour les caté- 
chumènes. Ciilq grandes coupoles composent 
une espèce de croix. Les voûtes , les murs 
incrustés dW , chargés de mosaïques , sont 
tout empreints de la nsfiveté et de la raideur 
du treizième siècle ; les peintures , les marbres , 



y 



— J17 — 

les colcnnesy les pierres, prédieixseâ yi; semblent 
jetés, ea pr^fusiom ; le pavé est à menus cx)m*^ 
parttmens \, partie en mosaïque ^ partie en pierres 
sépulcrales ;. il est affaissé en divers endroits;» 
ce qui indique assez que le temple est bàtà. 
sur pilotis. Une balustrade de seize petites 
colonnettes règne devant lè sanctuaire; le bal- 
daquin du maître -^ autel ^ apporté dé Saiiîte •*' 
Sophie, vers te onzième siècle , est admin^ble^ 
avec, les bas^reliefe dès quatre colonnes qui fe 
supportent. Si les richesses de Forient y entassées^ 
dans ce temple d'aune manière^ccnfuse y ne satbt' 
Ibnt pas le goût éclairé, ^es imposent du moins 
une sorte de respect ; car elles redisent la -syHeÊt^ 
deur de son histoire et les merveilles de cette 
reine de la Méditerrànnée. 

Dans le testibule , on voit les tombeaux ^e^ 
trois ( doges ; celui de Domimque Morosini 
qu^Ilustra la conquête de Gorfou en ii49^ 
cekit . de Barthêîemi Gradénigo , ëOus le règile^ 
duquel arriva, eni364, à Candie^ k femeuse 
révolte des Grecs ; enfin celui de Vital Falieri^ 
fqiidateur de Péglise , qui légua pour rèrection. 
de ce monument une somme considérable , afiit 
d^ placer le corps de saint Marc, quW stra-^ 
tagème de marchands vénitiens avait dérobai 
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hi ville d^Alexandrie,!. Lorsque cette reliqae 
Alt apportée à Venise, ce ne fut, dit un chro-- 
mqaeiur , qiàe chants et fêtes ; saint Marc 
devint alors le cri de guerre , le cri patriotique 
dans les dangers comme dans la victoire. 

Le doge Pierre Orseolo qui , à la fin du 
dixième siècle , réédifia Féglise de Saint - Marc , 
et qui régna. avec gloire , après, avoir eui le 
malh^r de contribuer à la mort de son pré- 
décesseur y fut tout à coup si touché de repentir ^ 
qu'ail s^enfuit du palais ducal, et prit Thabit. 
moiaastique au couvât, de Saint - Michel de. 
CjQkxa en RoùssiUoa> 

Le portique de SaintrM^p est formé de cinq 
grandes arcades qui soutiennent une galerie 
à deux rangs de colonnes serrées* Sur la façade 
se voient ces quatre chevaux célèbres qui, de 
capitale en capitale semblent avoir servi partout 
de; trophée au vainquei^*.. Attribués à Lysippe,. 
sculpteur grec , ils appartinrent d^abord au char 

' Témoins de la douleur des desservans qui voyaient enlerer 
les -Marbres précieux de leur -église, les marchands obtinrent 
de ces pauvres prêtres le corps de, saint Marc, en leurproT-, 
mettant la reconnaissance des Vénitiens. L'horreur que le porc 
exdte chei les Musulmans fit imaginer à ces pieux ravisseur»; 
de répéter le cri de Khauzer , chaque fois que les barbares ten- 
taient de s'approcher du navire pour y faire des recherches. 
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du soleil, ornement de; Parc de Néron. .Ghi$- 
tantin en décora Thippodrome de Byzance ; pilua 
tard Venise s^^adjugea cette dépouille , à la pri$e 
de G>nstantinQple ; en ,1806 , Napoléon^ la fit 
placer à Parc du carrousel; la justice et la 
paix tétant embrassées , les chevaux de Lysi[^ 
furent restitués à Venise. 

Sous ces arcades embellies de cafés et de jdlictl 
boutiques, circulant une foule de niarcl^uidf 
grecs , turcs , persans , dont les costumes bariolç^ 
donnent à ce U§u un asp^t yi^aiment asiatiquct 
La place est , un imme(nse carré Ippg, bordé 
de trois côtés par des édifices réguliers ; 1^ part^ 
nommée le Broglio était exclusivement réseryét^ 
à la noblesse vénitienne. Du côté du nord soqt 
les vieilles procuratiesy bâtiment gothique d^uti 
goût simple et beau ; et vers le midi les pror 
curaties neuves, d^ûne architecture admirable 
de Sansoyino et de Scamozzi. La première con^ 
truction s^étant écroulée, Sansovino fut mis en 
prison; la générosité du Titien et de FArétû^ 
Fen fit sortir. Qui pourrait dire tous les faits 
glorieux et dramatiques dont cette place de 
Saint-Marc a été le théâtre ? Il fut un temps où 
Venise se montra Fhéroïque alliée des princes 
chrétiens. Quand FEurope prit les armes pour 
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a&èr Vessftisir le berceau sacré de toutes des 
ct^agQces ) on vit cette {misdante cité ouvrir ^on 
port, à la milice sainte , et lui prêter la plus 
noble assistance. Ge fut un beau moment que 
eelùi où le maréchal de Champagne vkit siupt 
pli^r la république de lui octrojrer des Vaisseaux 
pour mettre à bord les vingtK^înq mille hommes 
qu^il commandait. Le pieux guerrier se présente 
à 'Saint^Marc ^ où s^étaient réunis le doge, les 
patriciens et k peuple ; il parle ; ses acc^is dhte^ 
Valeresques retentissent dans tous les cœurs } et, 
au mcmient où les barons français mettent k 
genou ai terre, dix mille auditeurs font entendre 
iéliêrs: aodamations dans Fenceipte inmiense; 
puis^ du sein de eette ifoule attendrie, se lève 
im viéiikrd octo^aire , aveugle ; e^était k 
d0gè D^rndok S à qm k perfide empereur de 
j^rgujincé avait fait crev^ les yeux. Il tend k$ 
inains vers le peuple et lui demande la permis 
sion de se croiser lui-même ; k peupk pleursmt 
se précipite vers son vénérable chef, k pc»ne 
en triomphe au pied de Pautel} et la croht est 
attachée au bonnet ducal. 



^ a Je l'ai oouitt , disait Pétraarqae , ée dogè rémpti de lèle 
» et d'amour pour son pays, le plus savant homme de son 
jb temps ) d'une rare éloquence, sage, humain, ete» » 
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Cest bien alors qu^on pouvait dire de Venise 
ce qulssae disait de Tyr et de Sidon : « Ses 
)> marchands étaient des princes, et ses yais- 
)) seaux portaient les grands de la terre. » Hélas ! 
d^autres paroles du même prophète lui sont au- 
jourd'hui applicables : « la ville où arrivaient 

)> en foule ces vaisseaux est détruite Où 

» sont-ils ces marchands qui remplissaient vos 
» ports ? Est-ce donc là votre ville , cette ville 
}) qui se glorifiait de son antiquité ? Ses enfans 
» cherchent un asile dans les terres étran- 
» gères. » 

A qiiicÂ tieoBent 1^ destioées d^wi^ >]iation? 
Sq «8^9 1 ifm délibéra dans h conseil ide Veasôs^ 
Mr la ^poestion 4e savoir s^il ne oonveouiit jpaà 
de tritii^férer à Conslantûiople le ^uvcM^^mcoLit 
et la population entière. Le 4oge Zâam .^e pr(H 
nonça avec énergie (^aw «ce ^p^t^t ^(fàe oonif^ 
battit lav proieiiratettr Ao^h FaUero* Ce fut 
peulrétrie w)e $eul^ voix qui décida 4SfW lu teaniip^ 
latipa mlaunut pas tieu^ • , 



iî , 
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LETTRE TRENTE -HUITIEME. 



TURin, a8 mai. 



Ma dernière! lettre , qu^ Alfred f aura sans doute 
communiquée , était consacrée presqu^eiitière- 
ment aux souvenirs historiques de Venise, Je 
voudrais bien aujourd'hui , mon Ernest , te 
parler un peu d'arts et d'artistes; mais cela 
ne me sied guère vis-à-vis de toi; aussi je te 
soumets plutôt mes impressions que mes juge- 
mens. Venise a aussi , tu le sais , donné son nom 
à une école de peinture ; école remarquable par 
la vigueur du coloris et la facilité prodigieuse 
du travail , école brillante et pompeuse , vivant 
d'apothéoses , de victoires navales , de triomphes 
solennels , plus inspirée par le sentiment pa- 
triotique que par le sentiment reUgieux. Bellino , 
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I 

Pfedma , Patd Vwonèse , le Titien , Tiûtbrétto^i 
voilà les maîtres de récolé vénitienne. ' Les 
palais et lès temples sont remplis d^onvrages 
de ces artistes ; le palais Barberigo a été nommé 
V école du Titien^ à cause du grand no]:nbre de 
tableatUE de ce peintre qu'il coritieilt. Il y a là 
une Madeleine fort célèbre et qui pourtant ne 
m'a guère dbiarmée : à mon gré , il lui manque 
la noblesse du repentir. — On déploré le peu 
d^intdligence et de ^oût qui pi^side à la con-^ 
servatiou de ces productions si dignes de soins. 
L'air hun^dé et>kalin de rAdrialiqUé cohtribCKe 
jsùremeut à cette feneste détà^ioration. 



i ' 



h^ noms; de Sansovino , émule- de Michel- 
Ange, dé Scàmozzi et du Palladio, artistes du 
plus, |irofbnd génie, résonnent ^ans cesse ^à 
l\>reillé; c'est bien ici que l'aitcbitectùre étale 
toute \sa\ supériorité sut: la peinture ^ la sculp- 
ture. JLe Palladio est toujours debout a Venise ^ 
;$e8' .oeuvres bravent l'action des flots et celle 
du temips ; elles bravent aussi toutes, lés ri vaUtés^ 
On a peine à croire que cette merveilleuse égliée 
du Rédempteur a tété construite au ^moment 
où la peste venait d'épuiser . les ressources du 
pays. Que de simplicité et tfélégance ! Quelle 
pureté de ligues j quelle heureuse propoftiou 
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pntr0; toutes Ifi» parties ! L^édifice est si beau 
l>ar luirp^êM^ /qu^ou ji^^onge pas à adinirer les 
iab)«^^x do^t 6^ino , Palma: et Tiutoret se 
«sont plus à le décorer. ^(mt^C^rgiesiJifaf&ur 
^t un autre omrs^g^ diji même miltre; il^u^ 
4r^^t pour : eii; doani^t!. Mue idée reproduii» les 
x^m^s formules d!élpges ^ ^aufA À y . ajouter 
çpqore. Ce temple de SamV-Ci^Cff^eB reoiêrme le 
ji^bea^ de Dominique Miebeli;^ ardfflit.prcH 
p^igateur des croisadest Alexandre Illi "y tint 
cette aa^embl^ célèbre- où Frédéric II eaiDourut 
l^ censures de VEg^ise *. Plus tardy ce fut 
sous le portique de Sain(-M9rc que Tempereur , 
enfin persuadé, se prosterna aux pieds du 
KOioire de Jésu&*Christ. Le pape attendri appela 
MT le monarque les bénédictions du ciel , tandis 
que les Allemands^ pleins jd^a^tbousiasnsie, &ir 
stâent TOtentir Pair de ce chant magnifique tïè 
4^ûot Ambroise , justement nommé le dithyrambe 
dùm, G^st ainsi que cette célèbre entrevue est 
faoontee par un liistorien peuiavoraUe d'ailleurs 
201 eaint-siége. Que penser, après un tel récif), 
db cette &ble du pied posé par le pape sur ià 
gorge de Frédéric? La toidresse dis saiik-pon*- 

^ Frédéric, qui comiaissaît lé ;iéle des Véniliens pour la 
Ti^He lombarde et. leur altachement an saint Père; leur' doûna 
i;^ gr^nd Mfi^oigAai^ dV^time^ eipi^^ctioisij^afiot lui même Vv^}9^ 
pour être le siège de ce congrès céllbré. 
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tife à WgSfrd de Pantipape Catixte III qu'a 
adnitt à sataMe, nW-élIe pas incompatible 
ateb Uhé'^'f basse vengeance? 

■ ■ " ? , . j • • •-.,..■ . . ■ • ■ • 

i . * . ' ^ * . - /. . ■ ■ * 

De hi^sf jotlfèfv Venise fiit un mstâmt le refuge 
dé rEjjHse Catholique. Rome était entahie; !e 
saâiit vi^lkrd ijui siégeait au Vatican avait été 
thàînè capfrf de ville éïi Tilte; et il était venu 
à y^ttce s^enààitmit dans le Seigneur. Le paëteur 
â¥ttît; été: fittppé}'^ ëi Us brrf^s diâpersééia àé- 
retrouvaient phxs lé hetCiâ. Cbmnie il siehibléuf 
qè0 rBg^séiJU'frlIàît flhte trooVéf d^asHé^rur tetrè^i 
c» Art sii* les eati5^ (jue Dieu la convoqua i 
la barque de iaitttPîdh^e luttait contlie, la tem-î 
pête ; les disciples s^étaient écriés : sawez-nous , 
Seigneur t, nous périséons l téiit à ' c<mp la bar- 
que s'était trouvée miractdeusement «kritée soiiis' 
te UcHi dé Saint-Marc. Le ooiiclaVe alor^ p«tf 
dire^ attisi : ' '^ 

« Rome n'est plus dans Rome^;^ elle est toute où je suis. » 

r / ' ■ t '•■'.' ■ ' . - • ' * • 

, t 

Gâtait Un gtaâd et beau ^eetàole qcie ^ëë 
c^lafve fUgitif, ^ épient accourus tous \tà 
prélats qui n^étaieut ^ômt dalis les ietêk Le sadHâ* 
collège délibère gravement -ti lentement , c^mitié 
danS" les tempsf les pkis paisibles; le peuple ,'i 
attentif h lâf grande éleetiOi^, 'g^«i>»ne d'ètt?^ 



^moin d'^un fait si , solennel ; écoutez* le cri de 
joi^ qui« retentit sur les lagunes, les, salaires 
dWtillerie qui font tressaillir FAdriatiquç j.yoye^ 
cette affluence de gondoles qui dérobe en quelque 
sorte la vue de la mer ! L^Eglise n^est plus 
vi^uve ; il est trouvé celui quie Dieu a SM^m^ de 
toute sa puissance ; voilà le serviteur qfie FEter- 
nel a fortifié de soa huile sainte. Pie VII est, 
proclamé; pontife consacré durant Tpragç, 
missionnaire de paix et d^amour , lui qui , pQur. 
accomplir: ce 4pux . ministère; , s|ura bî^n . des 
orages à essuyer; le voilà qui étend isurlç peupj^, 
à g<çnoux: ses bras vénérables et ; qui de ces, 
plages maritimes bénit Tunivers ébranlé. 

J^ai emporté de Venise uû surcroît de ii^élap^ 
colie. Ces palais sont imposaus , mais. noû*s ; ces 
églises sont belles , mais désertes , on [yoi^ par- 
tout une tendance à Poubli, à la destruçtipiif 

Le voyageur demande vainement où est le 
^centaure. Ce merveilleux n^yire , jsonqpitueux 
attribut de la gloire vénitienne , a disparu lui- 
même dans le grand naufrage de la patrie. 
Oh ! avec quel plaisir jVurais retardé mon dé- 
part, pour passer à Venise la. fêté de FAsçea-, 
sioc^, si, cpmnae par le passé,, on avait célébré. 
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ce jour -là Tétrange et auguste solenïiité des 
épousailles de la mer! Le Bucentaure avait 
cent pieds de long sur trente de large; il était 
doré de toutes parts , et sous ce luxe de dorures> 
on voyait ressortir et briller des sculptures 
admirables ; toujours conservé dans une loge 
de Tarsenal, le bâtiment n^en sortait que la 
veille de FAscension , pour y être renfermé le 
lendemain. LorsquHl paraissait dans le port,: 
le doge sy montrait sur un trône magnifique 
placé à la poupe; à ses côtés étaient le nonoç 
du pape\ et le patriarche de Venise en camail 
et en rochet ; le demi-cercle à droite et à gauche' 
était occupé par les ambassadeurs , les con^- 
seillers de la seigneurie et les procurateurs de 
Saint-Marc; les sénateurs étaient assis sur les 
quatre rangs de sièges qui régnaient le long 
du navire. Le gouvernail était tenu par Pamiral 
en robe rouge , en simarre violette et toque de 
velours rouge. Le bâtiment était recouvert d^un 
immense tapis de velours cramoisi , avec de 
larges galons et des glands dW. Au-devant 
flottaient les sept étendards de la seigneurie. 

Il y avait bien de la dignité et de la splendeur 
dans ces mystiques épousailles de la mer. Quand 
le Bucentaure , portant le majestueux cortège , se 



— SS8 — 

trouvait en &ce de la petite ik Sainite-tiélèDe ^ 
le patriadTobey diftths avoir pris cbex les inoÎDes 
tma fri^eK o^alkm de chàtaig^nes et d^eau 
&aiehey inotttaà une grande péotte doré» pour 
jmudre le naviare triomphal qui s^avançait ensuite 
dws lu pleine mer^ alor& le prélat béniàsait 
Teau qu^on hà présentait dam un vase dW et 
lai versait dans la mer qui se trouvait ainsi 
prépsirée à Fauguate cérémonie f immédiatement 
après oette iixosiersion , le sérénissime doge jelak 
gravement dans les flots son anneaii nUptial et 
disait à haute voijtt eu laiia : O inerf noui 
i^ipouj^n^ 0n ^^gnq de notre vraie etperpétwelle 
somwrmneté * • Une fois Talliance ainsi coi^ 
due ^ le Biueentaurei rentrait dans le port jpmat 
aborder à FabbiP)re de San-rNicolo del Lida^ 
osa le doge et la seigneurie assistaient à tme 
gramd^messe très^prnnpeuse. 

Durait tout le temps des épousailles ^ la 
ville, les lagunes ^^ le pwt, TA^atiquâ eUe** 
mêiue étaient coiiome ébranlés par le aoi^ de 
toutes les cloches de la république^ par les; 
décharges continuelles dWtillerie, le bruit des 
in^trtiinens, les cris de joie du peuple et les 
ckants^ des gondoliers. 

• Desponsamus te, mare^ in signum verLet perpetui dominU, 
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Yeoùaa étdit la ville ^ £Me34 M9kré tontes 
le^ déclamations ^Ur la tysr^ilkk du gouveitner!', 
meot^^Di^ peuple nie s^ lÂytait à la joiîe airecj 
plus d^abandon et de sécurité ; nul aussi siei 
se croyait plus heureux ^ peut - être eiitrait-* il 
da^Q^ les vues des patriciens de kiâaer aius» 
les plaisirs se multiplier, pour sidxstituçar mt^ 
sorte de liberté matérielle à la liba^té politi(|ae^ 
qui n^ezistait paa; lea chaines! di^paraisssâêtifc 
sous les fleuirsu Quoiqu'ik ea soit ^ ou sait cèiof-»'^ 
bien le carnaval de Venise était céilètoe > et 
quel enthousiasme excitaient ces joutes fameuses 
connues sous le nom de régates , et ces visites 
solennelles , nommées andates , que faisaient le 
doge aux diverses églises dans tout Fappareil 
de la magnificence vénitienne. Hélas ! toutes 
ces pompes , toutes ces splendeurs ne vivent 
plus que dans la mémoire; il n^ ^ pl^^ ^ 
doge, ni sénat; les lagunes ne retentissent 
plus du chant mélodieusement alterné des gon- 
doliers joyeux; les strophes du cygne de Tor- 
rente sont oubliées ; et FAdriatique , quand le 
printemps ramène Fépoque de son hymen 
annuel, se prépare vainement à recevoir la 
visite de son puissant époux; veuve éplorée, 
elle attend comme Pénélope; et d^importuns 
étrangers la fatiguent de leurs hommages inté-' 
r esses. 
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Venise qui dépérit est Timage du triste état 
de la société qui s^en va, laissant tomber ses 
institutions et ses mœurs. Oh! mon ami, pour 
nous consoler, sHl se peut, des grands dé- 
sastres qui a£9igent ou qui menacent Tordre 
social , cherchons un refuge dans des relations 
vertueuses et dans lés afiectiofis de famille. A 
nous autres femmes , il appartient de conserver 
religieusement le dépôt sacré des vertus privées , 
d'où rénaîtront tôt ou tard les vertus publiques , 
gardiennes perpétuelles des sociétés. ' 



®®® 
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LETTRE TRENTE-NEUVIÈME. 



tORiif, 3d mui. 



Arrives ici , cher Alfred , j^ai essuyé un 
nouvel assaut de Tinquiète amitié. Mes vives 
douleurs et mes crachemens de sang avaient 
encore une fois donné Talàrme. A Terni, déjà 
rpn me pressait de rétrograder vers Rome. 
Une autorité grave était venue se joindre aux 
sollicitations de mes amis; on voulait me faire 
rester durant tout l'été à Turin pour être plus 
près de Rome, où je serais allée passer Thiver^ 
je fus aussi inflexible que je Pavais été au moment 
de mon départ. Ces débats avaient lieu siu* la 
route de Turin , durant la plus belle soirée. 
Notre marche était éclairée par les, lucioles sans 
nombre qui remplissaient et enflammaient fpssés 
et buissons. 



— 382 — 

Pour ne pas interrompre Tordre de mon 
journal , je reprends mes courses dans Venise. 
A San-Salvador , le tombeau du doge Venieri, 
qui se distingua à la bataille de Lépante , est 
Touvrage de Sansovino, alors octogénaire. La 
même église renferme aussi un mausçlée dénué 
d'ornement ; c'est ainsi qu'il convenait d'honorer 
la mémoire d'une reine déchue. Catherine Cor- 
naro , victime des vues ambitieuses de la répu- 
blique , monta un instant sur le trône de Chypre, 
et se consola ensuite de la perte d'une couronne 
en cultivant et protégeant les lettres dans sa 
retraite d'Assalo , près de Trévise. Venise , au 
éttiptus^ ttiomtra Souftènt' ttne arrtîbitfbii'-'^lus 
Aèble -et' d<* idiéës jyWfe gènéku^ë^f eHe ïïtt 
i&ù^témps îà ptotéctrîce des {ietifts soûVèttutiis 
A?ilâlie. On i*ecodrart 'à elle comme âiitis là Vîè 
privée on' reoèrtirt à tin homme puisiSànt^' et 
géîffércux. Gadaagàe, marquis de Bfantdtte , Itrl 
conféra en moiirant lai Intélle âé sàftiûh'S^è 
de douze ans; le iataeùx Scandérberg îtivtycjaSk 
la mféme tutelle pour soil 'ènfarit. Bn atrtre 
prince italien fît demàndef tin- praÛHièn' dé 
Venise pour l'assista* dans le gouvérnemiént dèi 
ses états; Côme de Médicis, exilé de FTôréndei, 
trouva auprès du doge et dû séiislt tinë hdUte 



)> pont de HiaUo st^^^V^^^^^tiersdeDiaitbre 
ou d« pierre «dUtrÂei, unit jiés ideux parties. dé 
la.FiUef il est 4^iane seule ardba dans sa ion^g^ur 
immense. Plusiem*s jrangs de boutiques le diFi<- 
sent en trois rués et en gâtent Pensemble. La 
pjace d^ Klalto ^ les établissemens de celle de 
Srâ^trM^rc &^ïït coiowencés sduis ie règne de 
Jaçqfîk^ Ti^polo Jèn, .t^ê; grand nombre ^ 
petits ponts a cintre» y construits sur quatre centa 
canaux^ serrent de <communicaitioii. A Venise*^ 
kts eauic yiennmït battre perpéttidlement la base 
des édifices; c^est ta sans doule la principale 
eaiose de cette incessante dégradation qui affligé 
les i^egards. 

• ■ ■' -j' ' ■ ■ < • ■ 

r.JSe- aets.pas surpris,, mon cher Alfred, si je 

ne te paidepas des. glaces si grenoma^es à Venise;: 

li^ ^laej^s fabriquées m. France^ tu le sais , ne le 

cèdent en ô'îen pour, la fabneation à ces fixig^les 

tiiésors « a cbers k la coquetterie* A ce propos y 

te.cî:terair|e ime insolente )lKmtade de remperedi; 

Frédéric m? I«or$;ide son^^assa^ à ¥ienise,^fin 

lui.fit hbmmage.^illun bixf et itev cristal prov^enant^ 



'{{)..: i'-. ■ ■;..';-., V \\^' 



^ Il exista successivement trois ponts de bois au lieu où il 
est'inàhitenaÂt; le dernier se rompit en i^,\ohq[vié là hA\e' 
^çtt^^ |(}^ meirquU dQ Feri^fls fé^nt ^ly^lif, U peiiple. «fj 
précipita, sur ce pont pour la Yoir passer. Deux cents per-* 
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de la célèbre manufacture de Murano : Frédéric 
fit un signe k son fb^ ; celui-ci renversa le buffet 
et le brisa. « SHl eût été dW, dit Pempereur, 
}> il ne se s&nàt pas cassé. » 

La somptueuse église des jésuites offire un: 
choquant bariolage de sâarbre bls^iic ^ de vert 
antique ; une izssomption , Fun des mmlleurs 
ouvrages de Tintoretto, le marty-re de saint 
Laurent^ du Titien ^ admirable surtout par ses 
effets de lumière , et plusieurs tableaux ' de 
Palma enrichissent cet édifice. Parmi les dif-^ 
férentes sculptures, je signalerai le mausolée 
de Pascal Qgognia , qui le premier reconnut 
Henri IV. Ce doge descendait d7un apothicaire 
ennobli ^ ^éh récompense de son dévoilement 
pendant la guerre de Chioaa.- Voilà 'iinc no^ 
blesse glorieusemaa t acquise y -m n'était pltis 
ainsi qu'acné se conférait dans les derniers tempS' 
de la république , où les titres vendus à ' vil' 
prix annonçaient une décadence motive. Sî la^ 
noblesse est vertu , dit la Bruyère , ^11^ ^^ perd 
par tout ce qui n*est pas vertu : si elle n^est 
pa^ vertu ^ c'est peu de chose. Un nom est 
tout à la fois un fardeau et un levier; c^est un 
héritage dont il faut rendre compte aux hommes 
et à Dieu; aux hommes, par IWbanité du 
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caractère , la déUcat^se des procédés , la loyauté 
du cœur ; par un patriotisme plus désintéressé ^ 
un dévouement plus généreux aux intérêts de 
la société } à Dieu , par Taccomplissement de6 
devoirs quHmpose chacun de ses^dojia *. PTest-il 
pas écrit que celui qui est le plus grand doit 
être le serviteur de tous ? Il y a plus j dans le 
siècle ou nous vivons , toute supériorité sociale 
qui est fondée sur Topinion , doit veiller sans 
cesse pour ne pas déchoir devant cette reine du 
monde. Celui qui appelle les regards appelle la 
sévérité ; nos qualités , quelles qu^elles soient ^ 
finissent par provoquer Tenvie et la malveillance , 
si la bonté du cœur et une modestie simple 
et naturelle ne viennent pas en tempérer Téclàt 
importun; d^aiUeurs, auprès d^un avantage se 
montre presque toujotirs un défaut ou un ridi- 
cule. Il faut savoir se faire pardonner et ses 
vertus et ses déÊtuts. 

J'arrive à Saint- Jean-et-*Saint-Paul ; la sombre 
obscurité de cette basilique convient admira^ 
blement à la multitu4e de tombes qu'elle pro- 
tège^ cette longue série de sépultures semble 
en vérité le livre des fastes de la répuUique. 

^ C'est la lyre d'or dont il ne faut pas tirer des sons discordant. 

Saint Grégoire de Naziante. 
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Di^çrhuit doges et plii^ieura g^éoéraux eâèbnes 
y ^QDt mhunaés ; Français Monotsini , . quatce 
i^s ;géi^âli$sime de Ja réfmblufoe^ ;et qui » 
.Y^giea d^ ^es persécuteurs y &i subjuguant le 
Pelpppnèse.^^^ui: sa patrie ing^e; c'est Fienne 
^.'Jfem JjiioGemQo ^ grands <^o]^eus^ guerrieis 
Uiu^iss ;: ^héroïque Bagradîno., écopcbé vif 
daiit^ cette imême yille de FamagousÉe qull 
avait dqfeadue ù glorieUsemeot ; Malipiero iopii 
refusa deux fois la redoutable dignité de dûge 
et £nit jpar se réfugier daos um cloître; c^est 
Pi^re JLor^daaao qui , .pour enlever tout prétescte 
à c^tte; funeste ligue de Gaoa^ai., coalitiofit iiia4> 
çhiayéliqu^ des souverains de l^tu*Dpe, a le 
coutiBige . de sacdfier les belles conquêtes de 
Venise •cm . Gr^ , en Lomkaordîe et dans ie 
rp}^auip3e de N.aqples,^ cW enfin le sage et teoÊûH- 
p^é Niçoises Orsini , aouveau Fabius associé au 
bouillant Alviano , dans cette guerre que signala 
le grand combat d^Agnadel. 

, J'S^ Ici d^i kûsir ^ mon cher Alfbed ; je oe»« 
n^; parfaitemeot Turin ; j-ai retrouvé nos boM 
caii^^pagnonâ de voyage ; nous iious rounissops 
souvepitchez l!aimahle«l exœllent ambassadeurs 
en voyant M.°* de la Tour du Pin , toujours 
si belle .et si gracieuse f on se demande si c^e^ 
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bien là eette femme admirable qui a lutté avec 
tant de courage contre tous les genres d^adver- 
sités; mais il faut dire aussi que les charmes 
d^une union heureusement assortie aident bien 
à faire supporter les situations les plus dou- 
loureuses; c^est à leur occasion que je vou- 
drais répéter , à la colline de Turin , les adieux 
du comte Xavier de Maistre : <( Je te salue , 
)> colline charmante! Tu es peinte dans mon 
)> cœur ! Puisse la rosée céleste rendre , s^il 
» est possible , tes champs plus fertiles et tes 
» bocages plus toufius! Puisse ton heureuse 
h terre être toujours le doux asile de la vraie 
I) philosophie , de la sci^ice modeste , de Tamitié 
*» sincère et hospitalier^ que jVp^ ai ^trouy^ j » 
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LETTRE QUARANTIEME. 






TBRiw, i,'*^ Juin. 



' Ië Vsits piffehâpfe roflréMvè, chère amie, en^ 
général habile ^ , voulaût prévenir Fattaque de 
Fennemi, a soin de commencer les hostilités; 
j^espérais toujours une lettre de toi. Où te prendre 
à présent ? Je ne sais où je t^ai laissée ; maudite 
soit notre paresse réciproque ! Sourenons-nous 
que le chemin de P amitié se cowre de tonce^\ 
quand on n*f w£Lrcke pa^} pour moi , ce que 
je puis faire maintenant, c^est de foffirir une 
part des souvenirs que j^ai recueillis à Venise.^ 

Les restes du Titien à Notre-Dame deiFrari « f 

* Les tombeaux d'un doge, du nom de Dandolo, en iSaS,:' 
cft dcr rinforluné Foscari; se trouvât dans cette é^iie. 
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comme ceux du Tasse à Saint— Onuphre , sont 
dépo^ spus une sim|ile pierre; ces deux 
hommes de géiaîe semblent avoir voulu se 
réfugier avec toute leùi* |[loire àans Tasilé d'une 
toinbe modeste; et , toutefois ^ que leur$ desti"^ 
nées otit été diverses! Le Titien est du petit 
ndmbre de ceux ijyà n^ont pas expié par Finfoi^- 
tune le {fénié cpie lé iàA leur avait départi; 
sa longue carri^ fut constamment heureuse , 
|iaisible et hènorée; Henri III^ passant à Venise , 
totdùt le TÎsiter; GhârlesnQuint Favait ^luis 
iongi-temps èréé comte palatin et le |ilaçait tena^ 
jours à sa droite, au grand déplai#: des couiw 

tisims. A ^^u^^'^ù^Sr^'^^^'*!^^ ^^W ^ le Titiéi^ 
ïnaniait encore té pinceau avec fermeté'} la moit 
Semblait respecter ce beau talent du plus grand 
éèloristé de Fltalie ; il Mut ^e la* pteste s'en 
Ài^ât* 

Saint - Jacques , la plds â^ciëntie éjg^ièé dfe! 
t^éniié^ fbt comtnencée vers 4^6, en éxécutidij 
d'uni voètf forme par ïté hiàfeitàhs. Le ydfà^ 
0etir arhi its artè doit applatiidir à là piété 
votive du peuple vénitien; j'ai parlé dans une 
autre lettre de Téglise du Rédempteur , élevée 
à roccàsiori d'une peste qui sévissait en i56^. 
La Salutd est ub autre micramhient' constrtlâé 
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vers i63o , par ordre du sénat, dans une 
circonstance analogue. Ce dernier temple , agréa-> 
blement situé sur le canal grande y présente , 
parmi bon nombre de tableaux , trois ouvrages 
admirables de Giordone, Fun des artistes les 
plus poétiques qu^ait produits Fltalk. Ce qui 
charme dans se^ figures, ce sont ces grandes 
et bell^ têtes dW coloris ^i vrai , dW dessin 
si pur , et ombragées de riches chevelures 
ondulant en larges boudes. Giordone mourut 
à treilïte-quatre ans \ Raphaël était mort à tr^ite^ 
deux; le Parmesan à trente-sept, le Corrége à 
quarante; d'^autres peintres qui offiraient les 
plus belles espérances , tels que Pombio ^ Muûo , 
Rossi y périrent à la fleur de leur âge. 

La sépulture de la famille Contarini ' , qui 
donna, comme les Morosini , sept doge$,à 
Venise , tous grands hommes , est à Sainte-Marie 
del Orto ; Tintoret voulut y être enterré à côté 
de sa fille, cette célèbre Marietta, prodige de 
grâces et de talens ) aussi Fartiste a-t-il chargjé 
les murs des produits de son brillant pinceau. 

^ Un seul Contarini , lé doge André qui partagea arec 
Pisaili et Zeno la. gloire et les dangers de la guerre de CkioiEi 
est inhumé à Saint-Etienne, non loin de Novellus, dernier 
petit roi de Padoue.; Au sujet de cette guerre de Chioia/nit 
historien a dit : a il y a des victoires qui épuisent une natipn; 
» ainsi Gènes ne se releva plus après la prise de Chioza; tandis 
» que Venise reprit bientôt sa prééminence. » 
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Marietta n^est point la seule vénitienne digne 
d^être signalée pour les l^rillai^tes qualités de 
Tesprit; il faut nommer encore Cassandra 
Fedele qui mérita 4^et|re célébrée par Ange 
Politi^, Pun dés sav^s les plus illustres du 
quinzième siècle, Yeroniça Gambara, dbnt on 
a fait un suflSsant éloge, en disant qu^elle fut 
Tamie de Vittoria Colonne, et qu^^lle reçut la 
visite de Charles -Quint, comme de nos jours 
M."' de Staël reçut celle d'Alex^dre. 

]Le §et|J cheval qui ait droit de bourgeoisiç » 
g Venise , se voit sur la place de Saint-Jean-et- 
]Saint-Paul; c'est la statue équestre de Barthér 
|emi Collepne, habile et aventureux condottiere, 
qui commanda les troupes de la république, 
jet légua lui-m^me la soinme nécessaire à Térection 
jde ce monument ; soin orgueilleux qui refroidit 
l'admiration; la statue est du florentin Venochio, 
architecte et peintre , sculpteur et guerrier; Ve- 
nochio eut la gloire d'être le maître de Léonard 
de Vinci et du Perugin, 

Sur la petite place Saint-Marc , et vis-à-vis du 

* L'auteur ne prend pas garde que tout à l'heure elle par- 
lera de quatre autres chevaux qui, bien que planant dans 
les airs, n'en ont pas moins aussi droit de bourgeoisie à Venise. 

( Note de (^Éditeur )^ 
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palais ducd y $e trouvent deux colonnes de granit 
apportées de la Grèce en 1174* ^ l^^t et 
cinquante ans , Un architecte ayant en£n îmagiBj^ 
le moyen de les d^ever , et iîbre de 4éteiiaikier 
le prix de ce service , demanda sèidement <]fie 
}es jeux défendus à Venise fussent permis eti^ 
ces deux colonnes: ce même lieu jfut ausM 
réservé aux exécutions y comme pour attester Vss^ 
suites de Timprudente permission qui cau^ san^ 
doute plus d'un crime. Les chapiteaux de ces 
colonnes sont ^[othicmes ; Tune porte la statue 
de saint Théodore, ancien patron de Veirise, 
armée et montée sur un crocodile; et Pautrc} 
le lion ailé de saint Marc. CTest sur cette plâipe 
que le fameux général Carmagnole eut la tètè 
tranchée. Fils dW pâtre , comme Sjxte-Qvûnt | 
il devint commandant des troupes du duc àe 
Milan ; bientôt la jalousie du duc le force ^ 
s^expatrier; passé au service des Vénitiens, ses 
glorieuses victoires ne peuvent le soustraire aux 
soupçons et à rinjustice. Sa perte est jurée ; trois 
cents sénateurs gardent pendant dix-huit Inois 
cet horrible secret. Carmagnole appelé à Venise, 
reçu avec de grands honneurs , conduit au palais 
ducal I est mis à la torture deyant le cppseil 
des Dix ; objet du respect et de la reconnaissance 
de ses collègues , il n^en est pas moins condamné. 
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Ces antiques palais des nobles Vénitiens s(mt 
ven& de leurs illustres maîtres, qui d^abcNrd 
avilis aux pieds de Bonaparte, Se sont faits 
depuis leç hf^mbles sujets de rAutriche; ils oa\ 
oublié que leurs saeux léguèrent à Venise dans 
la personne des doges une succession de ^neilrt 
lards conservant, jusqu^au bord de la tomhs'^ 
leur énergiqufi patriotispi^ « • Un Dandolo , de»t 
çeufdla^t de qelx^ qui m i302 refosa le tràM 
de Ck>nst^tpiople , ^X ^ujour4^hw amiral autri^ 
chien; un Pesa]Po a tra^ sa patrie ^^ traîlié 
4fi (Ç^mpo y Qjrmio ^ h 

4 la g^leri^ du palais Manfhdi^ ou voit ^ 
Avec uu plaisir mêlé de respcict , des Cimabné \ 
4^ 9Iantegu$i 9 ^ QiuttOt l^ Christ à Emmaus ^ 
4e Jean Bellini, rappelle merVmUeusemen^ IHn^v. 
tant solennel où les disciples , déjà embr^j^és piir 
iiBs pwol^s de l^ur divin Maître , le reconnaissent 
pq^n. Le pillas Qrimamn cheM^cpuvre de Sab 
Micheli , dont la &çade et le vestibule son^ dW 
goût si pur , est un des riches et spacieux nu>r 
numeus de cette ville* Au palais Pisam^ |è 

' Un procuratepr, Foscari, âgé de 5o ans^ était traité <fa 
jeune procnrateur par le doge Mocenigo qni en avait So. 

^ On assure que le dernier des Foscàri remplit actuelltméiU 
le rAle d'Arlequin dans une troupe d9 b^t^leurs aip^ulan^. , 



— 844 — 

retrotive aveè bonheur le souvenir ^uii des 
))ombiès les plus héroïques de ta république ; 
Victor Pisani , long^temps victorieux , fat trahi 
par Ik fortune à Pola ; ses anciens triomphes 
ne i le sauvèrent pas de Fingratitude dû peuple 
eb du gouvernement. Le sauveur de la patrie 
fat' chargé de fers, et ensevdi trois mois au 
fond àiin cachot. • . La prise . de . Chioza fit 
bientôt craindre Feutrée de la flotte génoise 
datis les lagunes ; toutes les espérances se tour- 
îilént alors veré le héros mécènnu; la ville retetrïit 
de gémissemens; milTe Voix redemahdeût Pisàili 
à la tête des troupes ; le rivage frémit des accla- 
mations du peuple et des cris de m^e Pisani; 
'^^le^ pmonnier , traînant ses chaînes, sWance 
Vex^S une des grilles : Vénitiens , vous ne devez 
tariet que Vive saint Marc } cette parole accroît 
i^thousiasme ; le séniat, contraint de rendre 
la' liberté à Famiral, le nomme commandant 
dts la flotte ; mais Pisâiii veut passer la huit 
auk> pieds de Fautel et purifier son ame aux 
^urces <;élestes \- il se confesse et communie. 
ileligGon sainte , voilà bien tes héros ! Pisani par- 
vint à bloquer la flotte génoise jusqu'à Farrivée 
des vaisseaux commandés par Famiral Zéno ; 
et leurs efforts réunis déterminèrent les Génois 
à se' rendre prisonniers. 
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On voit au palais Pisani un tableau de Paul 
Véronèse ; la famille de Darius aux pieds 
d^ Alexandre , ouvrage magnifique , malgréTana- 
chronisme des costumes, tous vénitiens. Cet 
hommage de Faimable artiste fut composé et 
exécuté arec une étonnante célérité ; il voulut 
le laisser à ses hôtes , en reconnaissance de leur 
bienveillant accueil. 

Ne tarde donc plus h m^écrire , chère amie ; 
j^ai acheté le boi^heur de te lire, quelques 
lignes même me consoleront; au désert, le 
moindre feuillage plaît au voyageur attristé. Tu 
aurais beau dire avec un vieil auteur que se 
taire n'est pa^ oublier} et qu^on savait aimer 
açant que P écriture fèt en usage; je te 'répon- 
drai toujours avec le sage : les soins d^'un ami 
adoucissent Vame^ et V espoir différé rend le 
cœurmalaâe. 



LETTRE QUAHANTE-UNIENE 



TUftiNy 3 juio. 



Pour vous faire apprécier y ma bonne mève , 
toute là joie que j^éprouve à me rapprocher de 
vou^ , je devrais 'TOUS dire ce qae j'ai ressenti 
d'angoisse au jour de notre sépàratioii. Fovcie 
de m'éloigher sans même vous exprimer mi| 
tendresse et mes regrets, il a fallu détourner 
brusquement mes regards de cette main si chère 
que j'aurais voulu presser ardemment contre mes 
lèvres et baigner de mes larmes : il a fallu feindre 
l'insouciance pour dérober à votre sensibilité 
la tristesse des adieux ! Ah ! ma mère , concevez-v 
vous combien a dû être pénible cette répression 
des élans de mon cœur ? Mais puis-je croire que 
bientôt je vous reverrai dans votre douce et 



— 847 — 

jpaisihie demeure , lorsque mon imaj^qati^ e^ 
encore envahie par le souvenir de icette Y^ii^ 
si étrange ? 

U est à Venise deux édifices dans lesquels lit 
puissance de cette république parait s^tre ]^t 
térialisëe : le palais ducal et Parsenal* l^ 
premier est un vaste monument d-ardbitectuc0 
sarra^e. construction vraiment merveilleuse^ 
prénelée de toutes parts, image fidèle de cette 
nation aventureuse ; style sublime où la légèreté 
et la grâce se marient à la hardiesse et à lu 
^vérité. Dans une cour immense sont ras^mr 
blées plusieurs statues de marbre blanc, ^entr^ 
autres celles de Qcérop et dé Afarc-Aurèter - 

Sous les toits qui sont en plomb , se tro^vi^ 
les prisons d^fètat nommées i piombù Dans 4^ 
partie la plus basse du palais éjtaieqt eiell^ 
qixW s^pelle/70zzi, puits pratiqués dan$ Tépai^ 
seur des murs. La porte infériewe p^ laq)ie0^ 
le crimii^ titrait dans spn obscure cellvile e^t 
murée aujourd'hui ; le passage qui y menait est 
connu sous le. nom douloureusepfient éixpiressif 
de pont des soupirs. 

Cest sur Vescalier des géans ^ orné d'a^a- 
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besqoes, qne le doge recevait les insignes de 
sa dignité : o^est là aussi que plus d'une fois 
la hache du bourreau fît tomber des tètes illus- 
tres. — Architecture et souvenirs , tout est grave 
4e)t triste dans ce monument. Les deux dqges 
i{ui Font fait construire ont eu Fun et Fautre 
leb destinées les plus déplorables ; Foscari^ dont 
le règne (ut plein de gloire et de prospérité, 
vit périr sur Féchafaud ses deux fils iqnoœns ' , 
tt fut lui-même à quatre-vingt-quatre! ans, 
"déposé sous le vain pi^étfsxte dHncapacité ^. 
Plus tard , Faliero , vieillard passionné et vindi- 
catif, conçut le détestable projet d^asservir sa 
patrie et de massacrer les membres du conseil. 
— • Bizarre conspiration ! terrible et solennel 
châtiment. — La tête de Faliero , tranchée 
idans le sein du palais ducal ,^ vint rouler 
^evacrt la multitude, sous les degrés du grand 
escalier. Ici du nioins il y avait justice, et 
justice reûdue à la face du ciel ; mais que dire 
de ces assassinats juridiques ^ de cette violation 
des traités, de ce pouvoir sombre, inquiet, 

■.^ * SaÎTant VArt de vérifier l&s dates ^ Jacques Foscari, fils du 
dogéy fvLi cdndamné, non à mort, mais au bannissement per- 
pétuel. 

(Note de r Éditeur). 

^ L'histoire rapporte ces paroles si fières qu'il prononça en 
quittant le palais ducal : ce Mes services m'y ont appelé ^ 
» la malice de mes ennemis m'en fait sortir. » 



menaçant, qui pesait jadis sur les serviteurs 
les plus dévoués, sur les généraux les plus 
illustres? Une inquisition ténébreuse poursui* 
vait les citoyens jusques dans les actes ordi^ 
naires de la vie privée; les moindres relations 
étaient épiées, interprétées et punies. Une 
promenade, une rencontre fortuite donnait lieu 
aux soupçons, aux délations et quelquefois à 
une longue captivité , à Fexil , ou même à une 
exécution secrète. G)mme à Athènes , une haute 
vertu et la faveur populaire étaient souvent tin 
titre de proscription *. 






^ Un homme dislinguë, à qui l'auteur avait commuhiqîië 
plusieurs parties de son manuscrit, et qui alb^en voulu lui faire 
des reiàaarques judicieuirés ; s'exprime ainsi sur Tadministration 
vénitienne, taàt maltraitée pâi^ les écrivains de Ce siècle : ' 

a Les inquisiteurs et le conseil des Dix ont pu, pendant 
longues années, exercer des rigueurs qui allaient jusqu'à la 
barbarie. Il y a un fondement à ce ^ut a fourni le sujet 
de Blanche fit dfoncattin; mais j'atteste que, pendant les viïïgt 
ou trente ïMis qUi ont précédé le renversement du lion et dé 
l'autorité de Saini-Maix , les nobles seuls avaient à se plàmdi^' 
de certaines exigences, de certaines privations. Celui qpx 
sortait des étatÀ vénitiefià sans permission . était mis aux arrêts' 
aussitôt après son l*étour. Hormis dans quelques fétës et céré^' 
monies publiques qui ne revenaient que tous les trois, quairer 
ou cinq ans, un noble Ae pouvait jparler ni à un am]Mur8ii<^ 
deur, ni à quelqu'un logé chez lui. En cas de simple ren-^ 
contre dans une maison, il fallait aller se confesser au tribunal 
suprême ; il y avait des obligations et des gênes de oostutffèa 
dans les rués, à toute heure et au théâtre $ on s^était relAcbé,' 
pour les femmes, de la loi de ne parattrt dàbs 'les salles é^ 
spectacle que masquées $ passé cela , le gouvernement de' Venise 
était ce que j'ai connu de plus paternel. En respectant 
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Le sénateur FoÀcàrîtiiV doué de toutes les 
^pialités qui |H>tavaieût le rendte cher au peuple ^ 
excita la jalousie iuquiétude du gouvernement; 
bit Tarrêta et il dis{>arut pour toujours. 

r • • • ■ . " ..... 

i'i^rdre établi et ne bavardant pas sur le gouvernement, /on é^H 
leûreux > protégé , et même amusé saiis cesse. Vliîlà l^ Mérité 
IMUtr leal nationaux et autist p<mr les étrangers. ^ . 
. « lies boucbes de marbre ^établies pour recevoir dés' dénon- 
dations reaftaient vides , ou bien on n'y portilt que àëi paà- 
vretés. Quand on a. ouvert révolutionnairçmeét les prisèns^ il 
n'^ avait pas plus de monde qu'à la Bastille forcée ici en 1789 ; 
éi titt covtipioi épouvshfttâble n^avaié été puni , en la f>ers6nne * 
4'pm prisonnier dalmate, que par une lon^ détention : je 
le vis avec le très-petit nombre de ses camarades délivrés. ^ 

« Le pont dt!9 soifpin eiàsUn\ pliysîqueméfift et matériel^-', 
ment, mais sar terreur H^apparlenait qu'à l'histoire déjà an-^ 
cienne. sii' 

^ i plé'rfiki n'avaient que l'inconvénient de la chaleur du, 
&it' qui Recouvrait d'énormes salles, en belle vue et bon ai^. 
oif reste/ '^uant au^ po»ti « ils étalent tellement malsains que 
depuis fort long- temps on avait renoncé i y renfermer qut 
que ee fût. d 

..ff.Je répéterai toujours que le gouvernemiènt de Venise qùî,^ 
4vçc quelques modifications , avait conservé ses formes , ses 
içi^titutions pendant quatorze siècles ^ et qui n'avait dégénéré 
que progressivement, et par trop de faiblesse dans lès Sommes ,. 
éfait, pour la ville capitale « admirable en tout et pour tout; 

Y avait quelles abus marquaUs, des prepotenzê, enfin dés. 

I t^iiànt à l'insolence ou ^ la petitesse d'esprit de certains 
ïs qui dédaijgnaient ceux de terre ferme, rien de ^em- 
^ ne se voyait à Venise même. C'étaient les provinces' 
éeules qui souffraient d'une mauvaise administration. » 

^ff M. Daru, quelque bons documens qu'il ait eus ^ comme ^ 
«serviteur en chef de Bonaparte, a dit, lui aussi, des choses, 
faffissef, SUIT jl'ancien gouvernement et sur certaines circoiif-. 
tj|Bioes des, révoluiioi;is de 1796) 1797 et dçs années suivantes; 
LàisreteUè a été encore plus mal informé. 
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Quels hommes que les Pisani , les Morosini j 
les Zéno ! 'Eh bien ! tous ont été plus ou moins 
victimes de Todieuse ingratitude de ces oligar*- 
ques. J^ài parlé déjà de Pisani. François 
Morosini fut Tun des héros de de siège de 
Ganche j le plus meurtrier dont Thistoire fasse 
npuei^itÎQn. Accusé d'aroir traité arec le Tisir, 
îl JNi débondé au grand-Hxmsëil; et lé peuple 
donanda sa tète ; il Fauraii obtenue sans Yiko^ 
quence du procurateur Sag^edo. Morosini con^ 
quit le Péloponèse et Ait élu doge en 1688. 
Il est juste pourtant de dire qpe sti cotici- 
tojenç désabusés lut érigèrent une statue avant 
même qu^il fat doge <« La vie de Zéno surtout 
eçt une suite non interrompue d'^exploifs et dé' 
glorieuses infortunes : hércâque lorsqu^il sauve 
.sa patrie par ses victoires , il Test encore lors^ 
4u'il fait rentrer dails te devoir ses troupes 
i^évoltées ; mais côminen n- est^ pas plus magds^ 
mm0 quand ^ au; retour dé la fatale entreprise 
4e Zara^ menacé d^ètre jeté en prison, ZënO 
se tourne vers le peuple assemblé en disant:' 
a S^îl: j a <^dk{uW pamû vous qui soit coûh' 
» vert de plus de cicatrices ^^e moi/ qu^il se 
» lève et se dise meilleur citoyen. » Il traverse' 

' 9i'Francîtco Mauroceno Pelé'poneitaeo adhue viventi : à François^ 



alors leâ flots du peuple au milieu des acôla^ 
mations, et va faire sa prière à Saint— Marc, 
^pion accusé, monte au Capitole pour rendre 
.grâces aux dieux de ses victoires; Zéno vient 
À Saint -Marc implorer la protection céleste. 
•Voilà bien , d^une part , le héros païen dont la 
vertu est toujours un peu entachée d^orgudl; 
^e Fautre , le chrétien , toujours humble même 
au sein de la gloire, et confessant que tout 
secours lui vient de Dieu. 

* tf ' 

n 

-' Bientôt Zéno, à qui Venise devait son saltit 
0: sa splendeur , fut condamné à deui^ ans .de 
^isdn. Devenu octogénaire , le noble vieiMard , 
^dépouillé des honneurs , et non de rhonnemr , 
voulut fidre un pèlerinage à la terre sainte; 
^ , sur sa route encore , il obtint de nou- 
veaux triomphes ; il aida Lusignan , roi 'de 
Chypre, à défendre sa capitale contre les <jé^ 
nois, les força à se rembarquer et à signer -ùi 
traité. Les marins accompagnés du doge , dn 
^énat, et de tous les habitons de^ Venise, pœ^ 
tarent le corps de Zéno ^ couvert • 4e quarante 
blessures à^ sa dernière demeure. ^ 

Dans la salle du grand-conseil, sur la frise 
supérieure des panneaux, on voit les portraits 



ée itoixàntenquatôrze doges , à datw de l^an Bo4; 
Un oadre vide remplace celui de Misurino Faliero , 
âv^ iHnecription si eonnue : ^le est locus 
MÀpini Palethro ^ (iecapiêati pro erimmibus. 
k iei (est k place de ]M[arkia Faliero , décapité à 
n' cause de ses crimes. » Vieqpenl ea^uite des 
salles où Titien , Tintoret , et Paul Vérotièsè 
ont déposé plusieurs de leurs chefs-d^œuvre. 
Là sôiH retracés beaucoup de fpits /et' d^actions 
<^dai; tpA honorent ia répiublique vénitienne ) 
Kfh$t ^omtÊÈe une -tradvti^m sviràple de la ^ùité 
t^cée de cette «nation jadis faKie^se, k laqueUe 
i'Earqpé 4dit sànë dbùte <le «l'éâie pas tombée 
sods -le jo«ç mus^tnaiiv Sans la Tigilandè 
^mée de cette laissante répuM ique , ^ims I«è 
pij^osed libéi^lités ^ ^^^ le^ ligules et puissatttëfi 
eathoptationi dès sôutëpainè ; pontifes y eti^iàn 
lÊMt sans lix Jblié ààs enAêài^j les ^dtateurs 
de ' ;MabMi«t aàraiéfit ' ûéà par ei^iftâhir fEik^opë 
du moyen àgè^< ûb attnlietit' jimpdàé leur dé^ 
potisme absurde , leurs croyances brutales y 
lëtir ignorance et léiirs moeurs efeéiiées a âos 
contrée^ qn Ijb çhristij^nisme a répandu tofif^ 
Us doupeurs .de la oi^tlisation. Hélas ! Pourquoi 

tique f sont-^ils plus tard demeurés gourds à 1$ 
voi;i^ li^ p^piçij» qui ^ojulaimt SMO^rir les Grecs 
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de Constantinople , avec le même zèle «t ta 
mèine charité quUls avaient déployés en faveiur 
de8 Latins dé Jérusalem ? Calixte; Pie, Nicolas :, 
¥OS ^orts pour sauver Byzancie . ont; été alors 
infructueux ^ : mais Téquitable histoire. 1^ a 
recueillis; un jour sans doute ils porteront 
leurs fruits. , / . ; ,< 

Il n^est pas possiUe.'de sortir du palais sans 
citer un tableau du Titien et une fi*esque de 
Paul Véronèse ; le premier est une assomptionf 
ici ce n^est plus dans les détails et dans rhor* 
monie de Fensemble qu^iL faut chercher la peiisée 
de Fartiste. Uassomption tout entière est dans 
la figure céleste de la Vierge, A travers iCC 
visage radieux et pur , ou: aperçoit une ame qti| 
aspire au ciel , qui s^envole vers sa démenti 
Le firmament nVjoiUera rien à Téolat de cette 
beauté divine; on est tenté /de croire qu?il 
en recevra une splendeur nouvelle * • 

La bibliothèque de^ Venise doit son origine 

^ 'Là fresque de 'Vérohèsè/ placée clans là salle clu Conseil 
den Dix, est une a^théose de Venîst.' Cette ville,: >«Uis là 
figuré d'i^ne femme portée sur les nues, couronnée par U 
Gloire , est précédée de la Renomniée , environnée de' Ià^ Paix 
9t de PAbondance. Des cardinaux, des évéques, desi guerriera» 
de nobles Vénitiens, de grandes dames la contemplent. Oà y 
voit anssi des trophées d'armes et des prisonniers enchaînés. 
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à Pèlrari[ùè qui lui légua tous ses livres^ ces 
ehers litres qui raccompagnaient partout'^ et 

* " * > ' . 

dont il ne voulttt îsê isépàrer qu''à sa iriort. 
Dans la' pfemiètfe^^alle, s^élève^ un motluinent 
â" la mêttïôîre d'uû aiifre bîènfaîtetif de ' cet 
établissement précieux , dii cai^dinal Bcssarîdn » 
àni ôfint ses manuscrits au sénat de* Vèbisé , eu 
i^côiiinaissancë de -ràccueil i^tie cette république 
lui avait 'feitV après là ' èhtfte déplorable de 
Constantibopfe. - • -' : 

Uarsenal , situé derrière le quai des Esclavons , 
jolesSb point itout*^ài-Ëiît i TÎde <ét délaissé conkne 
le palais du doge. lie '^ou)rënaemeiit atutriebi^ii ^, 
dans son. intérêt ^arsoiti d^ entretenir unie granil 
dépôt d^armes et de munitions de guerre ; *min^ 
ce m^est plusile temps où des flottes s^jikym^ 
truisaienty où les vaisseux de première grandeur 
y ; abordaient , où enfin oes'' édifices qUt -oM 
ttieUeue^e toi;»^:iieG)élaiént4cs ià?me$/pcmr ^cfe^ 
Êre-TÎngt'^îinq iniUe hommesi Les lions (ïâftootit 
Hymette veillent tôujourà^^ > à l^entréè de cette 
vaste forteresse, comme s'il y avait encore une 
patrie à défendre; - , ; -^ 

^ La leltre qi^e Bessarion adressa au sénat de VenÎM. en.,lui 
Mgbant sa lAbliôthè^ae, est assurément le plus W éloge dé' 
^^itt4l|atllre;.et dB#;Uy)r^ q|v aU^été écrîtdepiiisi l^idîscburrt 
4Ïe Cicéron pour Àrcttias. (Wotê tU d'Éditeur). 
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,.. Jjeé y^es d'^armes ont été 4^pQ^ée9 de 
leuB$ principaux; pmc^meps; parmi ceux; qui 
restent, il m^est doux de pouyoir nommer Jte 
drapeau ^miral pris à la bataille de Lépantfji 
et. Tarmure de notre Hpnri IV , donnée, par Ip 
gir^n^ r<>i à ^A république qi^ avait ioscrit 8chi 
wom j^w le livM à^pT de?, . patriciens, IX m 
fallait! Tieii moins que la . i^ue d^e ciçtte héroïqi^ 
ai*m)iire pour amortir \m, peu Vinpqpressipja 
pénible que me causèrent les instrum^s de 
torture étalés dans cette même salle. - 



) •.'■' 
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';i, ilfOraqu^Ilmri HI y ké dérobant à Tambur de^k 
Ppl^i^^^ ypovat recueillir le mépris de la Fiiaiiice>^ 
p^nmi à Venise , toutes ke jnèces d^une galèrb 
|ijvrent;aaaembléts en deux heures , et le iraiâseaè 
^^ &ik hik^ k la mer en présence du feifoiiatiqut^r 
l\ ; dst ;une/ famille Ténitiamè « ;dènÉ > le nonai i se 
YUttacbi^) to^jdtits; à i%istbin& de ce grand établis^ 
s^menti>; les iJhef^etti.otk)dirigé coîistafflÉifia^ 
]^>fimi9rîe8.)ioa leur doit lès ékiBe salles 4?ajn«e0 
€^ : d^s 44 eliers de toute ^efpèce.' >wî'î' 

Philippe de domines , ambassadeui^ de OMiTiH| 
VIII à Venise, parle aussi de cet arsenal avec 
àdinîr^ti|6>i. Je te réuYoije a ^es S((^6i^^ 
tu trouTeras, je penise^ de "piquans détâH!^' S^ 
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la belle réception; qui lui iîit faite dans ctftte 
circonstance >. t • . .d 



^ Audit lieu 4^ la Çhaf9¥iiiîi^,yiiMi|>eiil au devaipt de v^f\^ 
vûigt-cinq gcmtils-hommes . bien, et richement habillez, et de 
beaux drapbcte soye et^ëieaVKitte; el là me dirent <(«e ie fo«t« 
le t>ien yepu; et ine conduisirent- iusauçs prés 1^ viUe eu u^Q 
Eglise de i^i net- André , où derechef trouvai autant d'autres 
gettlbfi^hoiiimfls^ 8t -fvec eiix les ambinsadeurs da'Duc àe, 
Alilan et de Ferrare, et là aussi me fiiientt une autre harangqe^ 
et puis mé miretft en Vautres ha tteatnt qu'ils aj^péUetat platsi V 
çVflP|iit,l>fWicoi^ plus jgPtiHls quel^s^^ipiros : et ]r ^p aviiU^ 
deu^ couverts de satin cramoisy, et le bas tapissé, et lieu 
i>oé^^éeîr. qÀarantepcfrsonnes : cft ehacun mé fii séelr au mili«u 
4é ce^ deux Ambassadeurs (/^tii eist J!honneur. d'Italie, i|ue 
d'estre au milieu ) et me menèrent au ^on^ de la grande rue, 
^ib • :i4pp#leiit lé g^aàd €^<a t ^^ bien large, le» galéos f 
paissent à travers, et y 9i ve^ nairire de quatre ceps tonqeau]^ 
OU plus, prés des maisobà : et est là pltw belle rué que lo' 
eroi qui. $o|t en iout Ir «|0|ide y et M^ ffieui^ maâ^onnée, ft 
va ie long de ladite ville : Les maisons sOnt fort grandes el 
hautes,' éi de bonne j^icrre : ^t les andémies touftes peinlésy 
1^ autres laites' depuis «ei^ ^f j; Jx>j|is f|iit le devant de jparfayr^^ 
blanc, qui leur vient d'istrie, à cent mifles de là : et encorés 
ont mainte grMide pietic^^de pbrfhire et db^farpentlitt'^orde) 
doy^nt^ C'est ^ plus triomphant^ «cité que i'ave iamais venës 
et qui plus fait' dliokiûeùr à àttibkisàdeiiris él eslrafi^ers , bt *qul' 
plus !94i;efii«nt )ie-goii?ei;nev e| oii ^lé .-WTÎce.df {Hen «f«l If = 
plus, solemnellement faict : et encores qu'il y peut bien avoir 
d'autres fautes, si creyrie que Dieu les a eii aide, pour la' 
révérence Qu'ils portent au service àt^, l'Eglise : En cett^ 
compagnie de cinquante gentils-hommes, mè conduisirent* 
jfi8(|iies ft Sainct-Geerges : qui «st «ne abbaye de moines nok^. 
reformez, où ie lus log^ ; Le lendemain me vindrent quérir, 
et niener à la Seigneurie : où présentay meà lettres au Duc, 
qui préside jen tofis leurs ofnseils; honora conuqe un Roy: 
et s'adressoient à lui toutes lettres : mais il ne peut gueres 
de lui seul : toutesfois ceslui-cy a de l'authorilé beaucoup, et 
plus que n'eust iamais prince qu'ils eussent ; aussi il y a desia 
douze ans qu'il est Bue; et l'ay trouvé homme de bien, sa^e, 
et bien experimenié aux choses d'Italie^ et douce et amiable 
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Venise peut ' considérer Canova comme le 
dernier de ses grands hommes ; elle consens 
avec un pieux respect divers ouvrages de cet 
illustre artiste. L^an dernier , j^ai essajré de 
caractériser un talent si admiré et si digue de 
Têtre. Il me reste 9, ajouter i;n mot pour fairô 
connaître la manière dont ce prodigieux taleiit 
est apprécié e^ Italie, oi!| le sentiment des atts; 
est tout à la fbis si répandu et si judicieux. 
Canova ne peut ui ne doit être mis eu paraQèle 
avec Michel- Ange|^ il n^a ni la hardiesse ni hi 
profondeur de ce sublime géant des arts ^ Canova 
avait plutôt le géniç du beau que le génie du 
grand; il est plutôt le Virgile que FHomère 
de la sculpture ; il n^ a point , daus ses oeuvres ^ 
de ces écarts qui subjuguent Padmiration et 
choquent le goût. Cest un Grec , mais un Grec 
d'^Âthènes ; quand il s'élânCe , c^est pour atteindre 
les limites du beau idéal; le réel et le positif en 
ce genre n^ lui suffisent pas ; les modèles 
humains sont pour lui trop vulgaires ; il semble 
qu^il ait cherché les siens dans le ciel ou dans 
uue nature supérieure que lui seul connaissait. 
Il a une telle avejsion pour tout ce qui s^éloigne 

personne. Après me firent monstrer leur aulre trésor : qui est 
un Arcenal, où ils esquipent leurs galées, et font toutes choses 
(|ui sont nécessaires pour l'armée .de mer : qui est la pins 
belle chase qui soit en tout le demeurant du mondé auioiir- 
d'huy, et la mieux ordonnée pour ce cas. 
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des règles de la beauté quHl s^est fait une < loi 
de rendre gracieux des objets . mêmes et des 
situations quVvant lui on avait toujours expri^ 
mes sous des formes plus ou moins choquantes* 
Sa '■ Madeleine , que d^autres ont dépeinte amai- 
grie , exténuée, décharnée par les austérités de: 
la pénitence j est encore belle de cette beauté 
triste et touchante qui s^allie si bien arec le 
repentir. Dans un de ses groupes , la figure de; 
Méduse Y au lieu d^être contractée hideusement v 
conserve ime sorte de régularité de traits , un 
reste) dé douce harmonie. On peut porter le 
même jugement, d^ Hercule jetant 'Ljrcas à kit. 
mer fi malgré sa! fureur fi^nétique , Hercule 
conserve dans %ei^ 'traits et dans son attitude . 
une sorte de dignité pure et Tiaie qui:^ffi^c ; 
sans repousser. Tous les mouvemens du jeune^ 
homme qui se débat sous la main du demir- 
dieu sont , s^il est permis de le dire , oas-*-: 
rects et harmonieux. Oui sans doute il faut 
regretter qhe Canova se soit fait un système de : 
nudité qui afflige parfois la pudeur; mais iL 
faut le féliciter d^avoir agrandi son art; il 
a protesté d^avance contre la tendance actuelle 
des esprits f à peindre Thorrible et à franchir 
toutes les bornes de la laideur physique et morale. 
Cest dans son ame que^ le statuaire vénitien a 
puisé cet amour de la pureté idéale dont seft 
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œùvcea it^ti^adent l'admirable ekprèesiotaii Soi^ 
gértHe (semblait être lé fils de scm onraetèrei Douoè 
amépité ^ pepcdiaiit a la tenditesse f ihmchîse '^age^ 
et tempérée^ vive bienfaisanoev piété «dairée et 
solidie , tdles étaient les principaléft \cpklitea 
morales d^ ce aage et Hohl^ j^nie^ fitàcère aÉii 
de' sa ](>atrie, û la vit avec une doukior îneonK 
solable passeï^ soué : là domklatixhi fi^ançaiisé v> 
pilis soi:|[8 lé joug aotrichieikL J'ai hiéiï regretté, 
de n'ayiHr pu aller à PassagiÂd^ wl il naqufb éU 
1767, et où plue tard ses: cenoitojreiis^ ajrant) 
à leiu^ tète la bdleel ^age Betta<^Biasî qûHk 
anhit laimée , lui firèat kmeM^èptioii^si glprkuàe' 
et m toiichaiite { j'aviiais vu s^lever Fiégliae qa?îi 
a VotiltL réédifîer à Taifde des boue habitai» 1* 
Oh'i^e j'aurais aime à cohti^pW tcMltes os» 
femmes et ces jeunes fiUels confcourœat jf^jeusc^ 
ment à Ih reconstruetiim dèFéctifioe^ et^ bf- 
fi*€iiit courdmié dé fLrârs ^ trainçf en cfaaBtanty 
leo brouettes bhargées de pierres 1 U y auridt'f 
]à ungôii sufet dé tableau^ La fin de GsmKnt! 
fbt (Ëg»e de tdute sa Y»i 

ttirat le monde veiit partir; on ne m^ laissa 
pas le temps d'étudier cette Venise que j'ai dévorée 
aveô une avidité éuperfioiellé) et qui pourtant 
est peiH^tre la viUe la plue sÎBfpilière ^ l'ani- 
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En iécblaxige du plaisir que aie procttrent tes 
lèHk^eb ^ ttioii Amédiée , je rèux tWresser qui^ 
<]Ueê^tieè dé iced réflexions que ton bpanaftdrel: 
el Id £^gé docilité accueillent t<mjoiirs bi bîêbî> 
<(i Des «cMiMietis élevés^ iâ-tHm èit^ des '$i^ 
)> ÀôtfS vittes \ des goàts smipleé font wi> 
» hmnitfd'^. V 11 iw >sémble que tii*t8^ien hwûnè^ 
voie pour remplie cette (riptis opndiâonv Ifao^ 
cwder son «stiiiïe ({u^anx bo^mes de bien et. 
de mérite^ isùn respect qu^À là vertu et du 
msdhenr , son agitation qu^à Théroïs^to et «o 
génie , voilà , je crois , ce qui constitlie Téléva^ 



^ M. de Bonakl* Pemiis» 
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tion de Tame; or, quand les sentimens sont 
élevés , il est permis aux aflPections d'être vives ; 
une noble délicatesse est la meilleure sauvegarde 
du cœur; elle le préserve des entrainemens de 
la sensibilité; elle le défend contre ces sym- 
pathies apparentes auxquelles , dans la jeunesse , 
on se livre quelquefois si iiïiprudetnment ; elle 
nous dit comme saint Paul : u Ne vous atta- 
» chez pas à un même joug avec les infidèles : 
» quelle union peut - il exister entre la justice 
» et Finiquité , quel commerce entre la lumière 
» et les ténèbres? » Celui dont Tesprit est 
resté vulgaire et dont le cœur n'a su aimer ni 
avec noblesse ^ ni .avec activité , celai4à, est 
forcé, de ch^cher^dans le faste et le bruit un 
déd(»nmagement à son aridité intérieurie ; à 
dé£smt de cha|eur il lui Êiut de la flamme^ à, 
déCaut dé sentimens il veut des çeiiisatiops^ Au. 
contraire , Thomme quVmt eiivahi dé , grandes 
et pures, impressions , n^a que faire d^nxk éclat 
extérieur et de jouissances factices : il se. com- 
plait dans la simplicité de la yié intime 9 djaos 
les. douceurs, que loi offre une nature toujouris 
s^9sez riche pour ses désirs , toujours as^ez pré- 
venante pour ses besoins. 

J'ai revu avec une triste joie Faimable com- 
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tesse de Cessole : tu te souviens, qu^eU^ me 
soigna à Nice comme son enfant ; et , mal^é .lu 
cruelle douleur que vient de lui caus^ la^mcH^ 
de sa fille, elle a trouvé encore un sourire i^ 
m'accorder. / . 

' • ' . ' ■ « -.''.).' 

..." . . . ^ - . « - y . * / » » . ^ * 

Je dérobe quelques instans à notre dernic^rç 
veillée pour te conter mon voyage de Y^tûse 
à Turin. ; i 
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., De Padoue; à,.yiç^ce, la route. tr^y^rs^mi; 
pays variée, çpupé ;de. canaux et de jnH^ fim-rl 
tations de mûriers; leç montagne$ du l^riouL 
bornent Phorizon. Palladio , né en cette vil)^ 
de Vicence , a voulu léguer à sa patrie d|^ 
édifices dignes d^elle et de lui; ces mouumei|$i 
ont d^autant plus d^éclat que la plupart se 
tx^uveut dans des rues étroites et ntial. percées. 
Palladio ,j surnommé Je. Raphaël dé IWcbitec^ 
ture , posa les bornes d^un art parcouru aveej 
tant de gloire par les Bramante , les Michel-Anger 
et les Vignole. Son célèbre théâtre olympique 
donne une assez juste idée du goût des ancieiis;> 
les gradii^ sont disposés en demi -ellipse; de^; 
maisons ^ des temples et des forêts servent dei 
décorations ; grand nombre de statues en stuc 
ornent la façade et toute la co^nadc» dfi: VéàiGm. ] 
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Vfeeii^ë àf tin tt^ès^béàu pont,' autre onvtage dé 
Pkllàdlof garni d^biie bàïustfade en marbré. Le$ 
ttMpéà dti prinee d^Âhfaalt , général de Tëmpe- 
i^iir Maxiiif^fieri^ tràitèrferit feefte tille, ta i5i6, 
avec une grande barbarie ; plus de mille pet^ 
sonnes , retirées au fond d^une grotte voisine de 
Vîdttide, y pérîretit jifàî^ le M que de fêrofees 
soMàts , àTèntuiiër^ français , àQamèrérrt à Feiitrée 
de la caverne. Malgré ce fait atroce, plusieurs 
historiens italiens , entre autres Sismondi, 
]^ètt)drt[ttent ^è lés Frsinçds , aprè^ la pi^mière 
ivresse dé Id. victoire , étarent biéli moihs^ cruels i 
ibôiii^' ddpidés isurtôtit que léS AUemaùds, liés 
Subées et les Espagnole. Notre natioû à toufes 
lêeê époques ftit regardée^ comme humaine, 
byftkéK généreuse. 






Les yiooâtiiÉs , pénétrés dé gratitude piMi* 
Barthêlemi de Biragftilce , leur ^véqwe , qui édaié 
penrvenu à les. réootM^lier avéc les Padouansf -, 
TOulur^[it le proclamer lédr seigneur^ Axl mifiéii 
de Cé^ tristes et interminables dissensions qui 
déchiraient le Sein de Tltalie, on vit le cèrps 
épiscopal exerçant toujouns un ministère de 
pardon et de concorde. Bd$quet à Modène, 
Gaule de Bergame à Brescîia et tant dVutres , 
pleids d^ardeur €l de padîotismé , lorsqù^il faUak 



- m - 

exciter le peuple à défendre ses &jrer;s;^ der^ 
naiënt des missionnaires de pai% , quand il 
s^agissait de désarmer les partis et de rétablil* 
runion entre les peyples* < 

■ i • • . • ■ ' ' . . ' ■ . .. .s . 

Jusqu^à Vérone , le pays , ti'ès-rriche , i^ 
soigné comme un j^ardiu^ au lointain i^ 
aperçoit les s^f ççllines.. lÀ ^ dans les jQano^ 
de ces rocs, sur le sommet et au pied de ç^ 
collines , vit et se perpétue une râpe d^hom^pji^ 
qui semblent étonnés eux-mêmes de ^ytra^r? 
ver : leur taille athlétique » leuf s çbeveu;^ cr^ 
pus » rétrangeté de leur fi^^e , tout en çnf^^ 
paraît confirmer la tradition qui ,}e$ £iit cof^r; 
sidérer comme des Cimbres qù^uup épée yïç^ 
torieuse a poursuivis jusque:^lfi..Qu,, dirait, â^ 
les voir qu^ils se souviennent tQiflp\ir^ ^ ^Ç^ 
du Bo^phorCj et <^iM , friç^qio^ent ,au pcfm ^ 
Marius •. 



v > 



Cous Tempire romain , Vé^^j^f était ui^e fles^ 

villes les plus remarquables 4.e l-Italie. j^t-^^l 
plus magnifiques V!^tig^ de, sa,çplendeur ^ptiq^i^. 

que cet amphithéâtre encore debout? Mais voici 



^ Lmt langage consanpe det trâcef dé jw»! ànôiéii timon <dMit 
les débris ei^ earielii la f>lii|iâK d^s idioaié» de mutbpmS 
septentrionale. ^ ' •. ■ {'fhp^ tttr^fiÉéè^ttiryj»'^^ 
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<ké tiraifa de sa puissatide guerrière au moyen 
âge : de vieilles portes et des restes de muré 
hérissés de tourelles , flanqués dé fours , des 
ponts à parapets crénelée et des églises qid 
ressemblent à des forteresses. Vérone e^st située 
£bins' une plaine partagée par TAdige qui $Y 
^irbmèhé niajestueti£Îémetit , comme pour se 
]tapôker de sa deiscente précipitée des monta- 
gnes du Tyrol. Le' fleuve est traversé par quatre 
pûnts doût Tun ne éert quWe fois Tannée ^ 
tant on respééte sa vieillesse chancelante. Cette 
ville renferme d^àiUeùrâ plusieurs palais d^uné 
îbrchitecture très -estimée : la porte de Stupa 
ou del pallia , par San-Micheli ^ est d^un très-^ 
bel effet. Véroûe , qui a fourni à ranciéunè 
Rome plusieurs perèonnàges illustrés , se glorifié 
dans les temps^ ïùodemés de ces savans et yanir^ 
teox Scalijo^ër ^ qui pt^étendâiént descendre' dés 
La Scala , seigneurs de Vérone , personnages 
bien plus historiques ; la cour brillante de 
Cane L"^, généreux ami des sciences et des 
arts, fut Fasile dés pribtes détrônés. Cétàït 

alors le souvéï^ain le plilS' riche de la chrè-' 

,.,-., ■ '•.■ ' ' « ■ .'■ ■,-....•■. . . • • j < > 

^ Jules-César Scaliger, disait dans son naïf orgueil : <c Qu'on 
»'i«0Me<.ra«eiiible iXéa^pliontel'iBfasIniBSty .et quedes deos dn 
»ji^>il iaii8«!)quHift;:;oe 4|ai ses €(H*nptera d'un > eomposé si eiGel->'' 
I* lent ji'a|iprôcheni point encore de moi. » Enirtiitm éê Bmhkt, • 



tienté^ après le roi de France ; il eiit à la (bis^, 
à sa cour, vingt -trois princes d^ossédés'; 
cerner , artiste et litt^ateur , toutes les vidimef 
des révolutions et 4e la ibrtané , avaient à, sa 
coîir un logenient où plut6(^uiî temple à part', 
orné de devises et de symboles.^ Gane II fiit uli 
tpraué Les historiens rapportent -de iBéËoit Soala 
'des proû^sesj digndsdes hérois d^Boiâène.uiie 
nyonumenl' de eesl princes , qui. occiipe ^ un caiH 
refour^^ est un mol'deau dWéhitfecture gothique 
d^un trayail pleiu> de délicatesse '^t de singu^- 
larité ; un sarcophage , deS' pyramides ,^ dés 
colonnes , des piliers , une espèce de clocher , 
des statues , tout oda se • trouve là je ne sais 
comment. . Au-dessus de la porte ; du théâtre , 
* figure le buste de Maffisi , gentilhomoie- ausii 
distingué par ses talens comme ^écrivain ,i que 
par son mérite militaire. Son intrépidité à 
la bataille de ' Donawert donne ' un grand, poids 
atpE principes quHl > développe : dans eon ouvrage 
sur le duel; Cet écrite d^une force de logique*^ 
^une vérité de sentiment entraixmnteç , conibat 
avec succès, le préjugé ferœe qui m)et .tùutM 
les vertus à l(t pointe >tP une ^^^^JOn^sait que 
M«ilfei^^stMle: .premier < poète modeHie !quij:Ait 
traité lé beau; sujet r dé HLhoçt. LoiMérape. de 
Voltaire et celle d^Alfieri n^opt^ipfis: &it oublier 
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riQUFrag<i .de Maffet q[ui €uf «oii:aiile 
jLé$Vér<^ais 8e glorifient à^vsi pQëte contem^ 
|9or«xii9 ie i»aiHifiis Giovanni Pendenonta, «p^ 
m, publiéhen dSû4 des tragédies^ aons h tilre 
im:ide8tià ^ ^ jG9mposixéom teaira^. Sa; pièce 
de G0nièinre liffEeéssêy^técriÈd aveojum fibarme 
ttitraînmC;} lèfi temps delà ^sheralme^ ^px aovit 
fleur nâÉreJuètoireoe ^e forint pour les Gceea 
Ittjsiàel^ h»'oïqi|es , y âCMit peints «mQ hë 
eoyàtms^ ks. fdua J&aicbea ;et las plus keUPfiità^f 
Itf; fiersasinAge de Genièvre €»i»t^ ati; ^w batlt 
digr^ l^ihtérêt ef: l-diteudiisBeiiicnlu 

f ■ ' ■ - ■ - • 

<^:>>Castelk>-VecdhMv châte^ élevé pmi» Visf 
coati ,.i est ^ presqigie; détruits^ aiiosi: que le iktt 
àeiJStàiaàrPienie;ifxie(\i fiétengeF ^sui^iitreikipenntt' 
iiquis €t;liit,fit firever lea >yeus* v. ii . i ^ 

' ••;••• • • • * J • 

» ■ ) 1 ; i \ j . . . i . ' 1 . . , I • . ' . • , ^ . ' \ 

'A.) Baplbns : ,f nfin de Tamphidiéâteè , Jl<^ > ' gira^d 
HMMiumeiiÉ ^do- ¥éroiif f il pèutiait; canj^sir '^ngtn 
^atifs! jpaille. penaotinfis jaasisés jsur xpidmilteTicijiq 
taogs ' d^ ffladjaw , tCDostniifs: en âieaiixi blocs dis 
iMvbrei^^On }rir^troiaye>tjes>vOT[iîtoires , lés eseaUera 
et >;leS 'ieonrïdcrà^' eette . iaiène ^ > atti^iibaée M 
temps de>!Doiiiilâen ofo ;de Trejaip ; ïa ffrsiyàmi 
eé) la v^tMMilité des propiertidns j|e> plafiénl parmi 
lesi : plus i inagqifiques inestès ide^ Tantiquitè. Au 
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passage deiPie Vh et de Joseph II /iringtin^ 
personnes j ^Eurent rassemblées. > i uf irri 



•> 



Pourquoi les ruines excitent-elles plus d'in- 
tér/èt qu^un monument intact, quelque beau 
qu^il puisse être? I^mmuable sans être étemel, 
£ni sans être parfait , ce monument fatigue a 
la longue Penthousiasme le plus opi^iàtr^. Op. lè 
revoit aujourd'hui tel quHl était hier ; il . se^ 
demain aussi beau, aussi régulier jou^il est à 
rheure présente ; il ne faut pas se hâter pour 
en jouir. Une ruine au contraire que chaque 
jour semble modifier , s'altère et se décompose 
avec une célérité efirayànte; cette ruine, dis- 
je, nous attire par sa caducité même qui nous 
laisse entrevoir une mort , une destruction plus 
ou moins prochaine* Les débris qi^t quelque 
chose d'animé, de vivant, d'humain çnfîn qm 
mpque aux éd^ces jçupes^ ??;^^-. ,1 : u 

Avant Néroû , le piéùple n^ssilstait (jûë'débout 
aux jeux du drqUe, de peur qu'une situation 
commode ne l'y retînt dëà joiiré entiers J ' • * 

Près de Vérone , Slilicow < rempota '^itM'l^^i- 

• . » . ' . I i : » ; . ^ 'I ; 

^ Ce grand homme, proclamé deux fois le libérateur de 
Phiâlie/ fut indfgnéràiëttt ' masiàéi-é pari 'tes ordiies- ^ig^'iài^l 
Honorius^ dont il .arait soutenu le ,ti;^n^ chancelant aye^'lM^ 
de génie. *' 

»■ II,- " •'• *■' .'.i '.. »» îJ4"'>v"*** 
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lôire signalée sur Âlaric. Cétait donc des, gêné-* 
raux barbares qui soutenaietit Fempire romain ; 
Stilicon le Vandale , le Franc Arbogaste , Âétius. 
Cbarlemagne assiégea huit mois Vérone où s^était 
renfermé le jeune Adalgise , fils de Didi^ , dei^ 
nier roi des Lombards. Notre cicérone v^^i p^s 
jugé à propos de nous conduire à Saint-Zenoç 
et Saint -Procule qui renferme le tombeau de 
Pépin et celui du pape Luce IIL Les statues de 
Roland ,' ti^Olivier , et celles de la mère , de la 
femme et de la fille de Charlemagne méritaient 
bien une visite. Nous sommes allés voir la salle 
tr^-vulgaire du congrès de 1822, où furent 
traités les grands intérêts de la Grèce et de 
TEspagne. 

* '■ ' ■ 

Lotus XVIII passa quelque teîïips à Vérone \ 

entouré de quelques amis et serviteurs fidèles; 

il habitait le ccUino Gazzda , plus heureux sans 

doute qu^il n^est mainten^t dans ce palais où 

le passé est si douloureux* Après y avoir vécu 

en philosophe, il sut parler et agir en roi ^ 

lorsque le gouvernement vénitien, sur une 

invitation du directoire, eut Findigne faiblesse 

de signifier à ce prince Tordre de quitter le 

tenitoire de la république. Louis XVIII déclara 

quHl allait se retirer ; mais , en même [temps , il 

chargea Tambassadeur de Russie d^e^cer du 
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livre d'or le nom des Bourbons et de reprendre 
Tarmure de Henri IV , que Venise n^était plus 
digne de posséder. 

Un jardin recèle à Vérone la tombe com- 
mune de Roméo et de Juliette; quel hommage 
rendrai-je à ce couple infortuné? je relirai le 
beau drame de Shakespeare, immortelle élégie 
consacrée à leur mémoire. Les Véronais ont 
conservé le souvenir d'une femme que Fétude 
préserva des malheurs attachés à ces funestes 
passions; c'est Isotte Nogarola qui brilla par 
ses talens oratoires et poétiques. Elle assistait 
ayx conférences cpii 9e ftcriKÛent cheai Je ^podestat 
Fcaçarini ; et un ; jotar , . ootmne ■. imd agitait j Ja 
question de savoir. si U &bte de^inos firemiers 
pères pe doit pas iètre pliitôt atdrihiiâe: àjildam 
qu'à aa compagiie, Isbtte plaidai. la jcatme d^Evè 
avec tant de succès que a&n ^lisGoui^^ futimM 
primé cent ans plus tard. iOa .ne -saîtif dît 
M^ Gingjuenê ^ si ce iurcfnt ^^es^ prléFentions côtilDe 
Adam qui l'engagèrent: Â ^den i le' ; loélibat^' ^ i ; : 

Je cède enfin, ml»» èn&nty aux 'mwrknures 
de nos compagnonà ; ils m'accusent, diei'^leoc 
ravir notre ! detnièire i «scÂréè ^ mqn^^mif r i^qnéiUb 
une plainte si bienveillante. Adieu. 
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) i Mb voici hettr^isendent arrivée à Lyon ^ 
chhte et^haanembre^' où j^aî retrouvé mork 
amie. y la comtcbse de R • • • • , consolation tfbêt 
m^était hw& ^ néceâsâirie; ; » dar notre d^rt > é^ 
Turin fnls.péhiialé/^ Habituée depuis pliisieara 
laoisjài des >scHiis teadre^^et joiirnaliers , je nie 
laissais^ douceitient (bercer au channe de ^^ 
idkations âlmaUe^ f )et ^j'allais oublier les obU^ 
gationd (fue ■ la ^rotideiàce mV imposjées^ Lé 
grand danger pour certains caractères naît au 
seia < des douceur^ > <de i ramitié ; si Fon e&t tÊop 
comprise ^ t • le o coorage- ^ s^affaiblit ; mieux* ^ • vau^ 
iy) je peiisev'Vii^ isolement abâolù.- 



! . »« '. 



»<;!,,> 



— 87a — 

A Rapproche de Brescia., lé& coUinës Tarmit 
d^aspeel à chaque instant ; les unes sent chargéeè; 
de 'vignes où de plants d^oliviers; les autres > 
supportent de jolies villa ou de grands jardins* 
Brescia est dominée par une hauteur sur kcpieUe • 
est assis un vieux château; les campagnes qull 
Penvironnent sont fertiles et arrosées par plu-f* 
sieurs rivières. Cest une des plus fortes et des 
plii!S':}>elles villes de Fltàliè. Ravjagée - par les 
(iôths.y leisHuns, les Allemands y elle fit pàr^t 
de la ligue qui s^était confédérée ^ à dessein* 
dé ^^Wr^nchir dp joug de l^ém^r^ur r Fréderiep^ 
Barberousse , et elle arbor^ tour à tour 17éten<^' 
dard des Guelfes et des Gibelins. Brescia essuya > 
vkt siège mémorable y lorsque *^le ' dûb de Milas»^ 
voulut la reprendre. Un Ijrran ^t un héros 'lii[ 
saccagèrent : Ezzelin et Gaston de Foix. Cest 
dans "Cette ville qu^eut lieu lascèçd si naïvement 
sciblime de Fhistoire du plus • ëourtois et du phaà- 
vaillant de nos chevaliers. 






• €e serait présomption de nous vanitei* dlavoir» 
bien vu le nord de^FItalie;- po«is avons-^par^' 
couru ces contrëès comme un lecfeuri qui' jfti» 
borne à lire les titres des chapitres , à feuilleter 
quelques pages ; telle a été notre course à traverSs 
Padoue , Ferrare y Venise , Vieenoe , . Véroaie, efc 
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Breseia. JfiaùÈeis bien voulti Tisiter les bords 
da 4ac: de Cîàiner Qù^ntiaux îles BorroméesV^ 
elles me laissent peu de regrets.; ily a^ dit-* 
OB:^! .tr6p dWt dans ces jardins f tous cea 
onftfiBpeàs ^ toutes ces bea^^tés d^s^prét ' sont 
bkp pei^ de chose ;en face des maguificpies 
moÉ^agofS qui les environnent. 

iVous dirai-je «n fait iFuna horrible ainjg^rr 
litéf?; JLai.camtiçase. de • • • « • ^ ayant id^^abord 
échoué dans ume tentative d^assassinat contre , 
S!(m)mari, lui. & tirer un c^iqpivde fttsil à trar 
vers tih buisson ;> Fépoux bénin se conteiita ; de^ 
lui 1 dire ; mon . athie^ tu n*es pas méçhmi^i, 
TMiii tu €s ^n mal eonseillée^ On ne recpimalt; 
jdtia^là lea vengeances italiennes. 



f -, 

t ■ ■ . r , . ■ . 



\ . iËoi lon^imt jusqa^à MUaa un: canal ^ ouyragà> 
d»i\}{vuA y nouBj^iidmiinona )la riche ;ci!ilture ^ 
la Lombardie et Faisaxicèi répsandue parmi si^ 
habitans. Comment donc expliquer , avec de tels 
élémetls de prospérité ^) la décroissance qui sW 
opérée; idans la population de cette contre |i 
depûi^) le quatorzième) siècle^ 1 ? Notre journée 

A .^Ijll^p ,: ^^m^, . Y^j*f 9. 1''lorence. .et BoJ^gjiç ayait, ;ux^,oqo^ 
habitans; Sienne en avait 1 00,000 j on avait vu à Florence trôU 
fifri ÙÈtmiSi^é e^fASItibà,h\\i t^ta déi^^iigVciil^ il irènVe'dtfLlëunl 
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de lyfilan à Turia , au milieu de ces );>elles plakies , 
^\|i offert de remarquable qu^une route si unie 
Qt.rsi roulante que nous fîmes trente <- neoC 
li^joes en treize heures. 

CTest à Verceil que furent vaincus les Qinbre$[ 
dont la défaite, a dit un historien , fiit le saluti 
4ç,ritaliew Pour moi> je serais tentée de mettre 
en cpiestion si les ravages des barbare^ eussent 
été plus fîine^es à cette belle contrée que les 
factions de Mario; et de Sylla. Les invasions 
des barbares aidèrent d^i moins à Fextinction 
totale de Fidolâtrie; d^une part, les vaincus ne; 
trouvaient de refuges que dans la religion catho* 
lique , et de Tautre les vainqueurs admiraient 
lUiéroïsme des ministres de cette religion divine^ 
Les peuples, dit Salvi^n, aimaient mieux êtr^. 
libres, chez les barbares , sous les apparences 
de la servitudes,, que d^ètre esdayei chez^ Iç^ 
Romains , avec des formes de liberté. 

enTans; dont les I^itlï, les' iSolermi, le» Dôriâ, les Spînola à 
GilM&> les^ la 'r«r«e< à ]M!llan,.tes Avoga^eri, les Teaaom à Vér-, ; 
ceil, Ûs Solari d'Asti y les Rossi de l^laisance, les Oddl et; les, 
BégHoUi de P^rôiise formarrent de véritables tribus; Mais les^' 
giierres^ d« Charles^Q^uiai et de François I.*' firenjL périr toÔ^oqq' 
hommes ; les calamités de tous genres , le luxe asiatique que' les 
Ria#fo, l«s Bdrgift, les La Rovere introduisirent en Italie / déter- 
minèrent un grand nombre de citoyens à garder le céljU^at;; on , 
ne pouvait' plus dire avec David : Leurs enfant teroni comme 
de* fièchm. pHîr0 4ei muint é^un homme robuiîe. 
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Mé'vpioi'^aftti pied des Alpes, impôsailté baiv- 
rière qui và me sépàfrer à toiqours de cette belle 
Italie, de cette Rome où jWais^ éprouvé des 
émotions si pures et si élevées. Les - torrens 
roulaient leurs eaux avec un fracas monotone; 
lè^ ^nb^rffliait, rugissait dans les fentes des 
Fèchers^ dans les chnes toufibes des arbres; 
là pluie tombait à flots; Pair était chargé des 
^lîMs ^aiii nuages ; on ne voyait dans ces vallons 
àuèurie; créature hutnaine ; ces soïitudea étaient 
^ns désertes que jamais; il me seïnblait en uû 
mbtque la nature en deuil daignait se rendre 
Knterprète de mes regrets ' et voulait plettf er 
avec ■ moi : ma tristesse était grande ; ce fut 
abus Tinfluence de ces amères pedséeé qu'en 
arrivant à Suze , je comniâ cfaei^her un refuge 
ati pied des autels; je priai avec ferveur; et 
le ealme était rentré dans mon ' ame atvatit 
nièmë ^^''ii 'f&t rétabli dans la^ nature. 

Suze est une petite ville située dans une 
gorge qui s'appeUe le pas de Suze f il reste 
quelques d^ris de Tancienne citadelle , et dans 
un jardin, Tare dédié à Auguste. En traversant 
le mont Cenis , je regrettai le Simplon ; toutefois 
les iacs, les cascades, les accidenS ont bien 
leurs charmes; mais ces montagnes dépouillées 
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de la parure d^une belle végétation, ces murs 
de neiges qui bordent la route, glaçaient mon 
imagination aussi bien que mon corps. Plus 
bas les ondes écumantes de PArcq coulent le 
long de ses rives désolées et ne réfléchissent 
jamais Fazur du ciel. 

Adieu, ma bonne mère; mandez -moi le 
moment où nous seront réunies. J^ai besoin 
de diriger mes espérances vers cette douce 
pensée. 

Avec quelle joie aussi je retrouverai mon 
mt^iUfuir.anii., le comte :d0fSt«-M<-.! N^en soyez 
point jalouse ; nW-ce pas mon jpère qùej^aime 
en :1m; n^est-rce: pas sa.a[¥)ble et dâieate. sènsi^k 
bilîtév icet art de devine? pour compatir, àci 
CQmprea4re pour ^ .^lair^r. , d^^interpréter/ po^c 
enQuser ? Ah ! idltei$4ui que toutes les relution» 
les plus délicieuses ne pourront jamais; le déplar 
c^dans mon; coeur. «^ ii; ; : u-.*i 
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LETTRE QUARANTE-QUATRIÈME. 



LYON, 8 juin t8!i4> 



iP» rem Milatt , dion boh frère, et Vsà rev\k\ 
si je puis le dire, âree d^atitre^ yenx. Moins 
malade / nmos abattue ifae lors de mon prmiier 
passage, j^ai à modifier quelques-wis de iiiés 
jugen^ens. La cathédrale, que j^avais jugée un 
peitt superficiellement, me semble aujourd^tii 
offiir dans sa plénkûde cette beauté morale e€ r^li--' 
gieuse qui me charme. Après un séjour prolongé 
sur la terre des anciens, au milieu de ces 
gracieuses constructions où le style grec est 
demeuré en quelque sorte le maître , j^aime à 
revoir enfin un de ces temples où domine sans 
restriction la véritable architecture chrétienne ; 
c^est surtout dans cette cathédrale dont les voûtes 
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parai^ait se confondre avec la voûte du r ciel ^ 
qtie ri^give déploie toutes ses mystérieuses^ 
beautés; c W là surtcMit que, Sjrmbole istériea 
du détachement des choses terrestres , elle s^élanœ 
rapide et légère pour fuir et pour se perdra 
dans les régions éthérées. Du reste , on vmt 
bien qp^on a encore le ped en Italie; ici mêmct 
les formes grecques B^ont pas entière^ient lâché 
prise; on croit les reconnaître encore dans iff 
dôme dont elles n^ont laissé que la moitié au 
style gothique. Ce dôme, ^irmonté dWe foàle 
d^a^^g^uîUes pyramidales et de mille <»mémeM 
a^ec lesqiiels l'artiste parait a'étre jpué^ est une 
création vraiment fantastique. 



•• • I 



Rien de plus éclatant que Texténeor 
cette immense cathédrale. Quatre mille statœsi 
de marbre blanc disséminées sur les murs^ les 
portails , sur les r platesr^formes v le^ toits' et ' ies^ 
tours , sont là eomme un peuple immobile v<Qit* 
lant à la garde du temple. Partout ce n^est que 
bas - reliefs , bustes, cariatides, broderies en 
marbre. Ainsi au dehors , élégance', riehÎBSSe ^ 
prodigalité d^ornemens, majestueux ^édat qm 
attire , invite ; ç^est le compelle intrare dans< 
toute sa belle accepticm; à Fintérieur, sainte 
obscurité^ pom|)e auguste ^ et • sévère , des sqpui^ 
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tares , des ' confessionnaux , tout ce cpi parle 
ei^n/d^amoury, de repentir et de miséricorde. 
Tdi est lé catholicisme ; la pbmpe de ; sfs:s céré- 
monies^ Téçlat de ses monutnens offrent ua 
attrait .auquel on ne ré^ste pas. -Puis, quand il 
nous a reçu dans son sanctuaire , il vous façonne 
auic sacrifices , vous iuibitue à Fabnégation ^ 
TOUS fait goûter les douceurs secrètes t du dé^ 
ifiouamtot. 

r - • . ■ . î ■< . 

: Oui ,. repentir , amour et miséricorde ,.^ voilà 
eequi aj^ellé le chrétien aux pieds des.autjels; 
fljiY vient que pour prier et pleurer; c^est un 
miserere universel chanté ^n tous ; lieux par les 
fils d^Adam , enfans d^exil et de douleur. Telles 
sont les églises gothiques^ A Saint - Pierre - de 
Renie: ^ dans ce temple des temples, où Ton 
/Qfil: plus près du ciel, cW Tétemel alléluia f 
c^dBt' le te Deum sans fin qui , entonné plâr' les 
anges , retentit sous ce dôme «I £j répète en 
mék>diéux et câestes accords^** ^ * ^. 

, * J^ai "visitée' encore la vieille basilique de Saint*^ 
iiubroise^ massive architecture, cachet véoé* 
rablè de^vpremiers âges , vaste parvis , style de 
décadence, mais des souvenirs bien supérieurs 
aii: prestige des arts et de ki gloire humaine^ 
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Là^ sous ce grand autel, reposent depuis ^^Kièi 
de quinze siècles les cendres dHin homme ij^ 
Milan vénère comme son plus bel ohïemieâft ']* 
que réglise a mis au rang de ses saints docteurs , 
que Péloquence chrétienne honore comme iSm 
de ses plus glorieux soutien^f. Àmbroisè à tù^ 
yeux brille d^un éclat particulier f^ je rois ^ etr* 
lui un modèle touchant d'amour fratern^. "Dé^ 
tous ses écrits , où il a répandu avec tant âér 
provision Ponction évangéliqrie ', celui que je 
préfère , c^est assurément cette belle oraistorii' 
funèbre où il déplore la mort de Satyrus, ^Hii^ 
frère bien aimé *; il nW pas possible ilfe s^teit- 

, ^ Ofa! que n'at-je |mi» j^u.moiiijQnt où )i| . moht vpiis fr^pf^^ 
opposer à àes coups ma propre chair! Si j'avais vu des glaivei 
dirigés contre yous^ c%8t mpi que j'aurai» youlti^à votre (planèè^ 
exposer à leurs pointes meurtrières; et^ s'il m'eût été possiUjf(^ 
de rappeler votre arme fugitive, c'est là mienne que j'aurais 
offerte pour victime. Il ne m'a donc servi d6 rien d^tbitfl 
recueilli son haleine mourante; d'avoir collé ma bouche sur 
ses lèvres à demi éteintes. Vainement j'essayais ou de faire 
passer la inort dan^ mon ^in, çu dç l^i ç^inuiiiqiieri^a |iîe 1 
Gages pleins à la fois d'amertume et de .douceur! Funestes 
eiftbrassemenSy durtint lesquels je sentais son* corpé se ra^fr^ 
et se glacer, et son dernier souffle s'évanouir ! Je le serrais 
dans mes bras entrelacés, et j'avais déjà perdu celui qne je, 
tenais encore! Ce souffle de mort, dont je me suis pénétre^' 
est devenu pour moi un souffle de vie. Fasse' du moins le 
Ciel qu'il purifie mon cœur, et qu'il mette dans mon amç^ 
l'innocence et la douceur de la sienne ! Que vais-je donc déve-' 
nir présentement, que j'ai perdu tous les charibesj toutes 'IçV 
consolations et tous les embellissemens de cette vie? O'était 
TOUS, et vous seul qui soulagiez mes ennuis domestiques, étiiît'^ 
au -dehors mon plus bel ornement; vqqs, Parbitré de itiêk^ 



T- 882 — 

prôner avec une piété plus temlre^ upe mélai^-» 
cpU^ fias ^ectq^usef ainsi Davi4 dujt|^Wtiret 
Jo«^a(ha$ ' • 

■ " * ' • ' ' . ' ' ' ' ' ' ' ' i ' p ' ' ' '■ • ' t 

,,.A Milan 9, nouY^u .motif de parler de femijçLe^, 
célèbres; Battesta Sforçe^ dont la mère, Faïeule, 
et la bisaïeule s'étaient fait un nom glorieux 
dans la poésie et Tart oratoire 9 prononça ; à 
Milan | jàès Tâge de quatorze ans , u;ne harang^e 
latine. qui excita une admiration générale ^,plus^ 
t^d, elle continua de charmer par son 
^oquence les princes , les aipbassadçur^ qui 
rentendii*^!^^ Le pape Pie II ,, briUant orateur, 
lui-même, ayant été haiangué par cette femme 
étonnante , déclara qu^il n'^osait lui répotil(b*é , 
de peur de paraître trop au-dessous d^elle*- 
EUe mourut âgée de vingt-sept ans, aj^rës 
avoir épousé le duc d^Urbin. 

Il nous restait à choisir une œurse intéres^ 
santé aux environs de Milan; il fallut opter 

conseils, le confident, le dépositaire de mes sollîcitudes^ et. 
de mes chagrins, qui les allégiez en les partageant; vous assu- 
riez ma conduite, vous affermissiez mes pensées, vous, vous 
seul^ sur qui je me reposais et des soins domestiques et des , 
travaux de mon administration 

,^ il montre aussi , dans son discours sur la ^orjt de Tempe-, 
reur Valentinien, tout ce que Taffection, la ck>uleur et L'admis, 
ratjipn peuten^ inspirer de plus tendre. 
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entre Ia~ Chartreuse et Monza : ^tte déMièrè 
ville conserve la couronne de fer qu^en jM)$ait 
sur la tête des empereurs , comme xois de Lom- 
bardie.. Un cercle de fer {MX>v»iant d\in des 
oldus qui servit à orucifier. notre Seigneur lui 
valut ce nom. Ce fort et ifnystérieu^ dia(fème 
qui ceignit au huitième siècle le front de Char- 
lemagne , n'a pas été ^ de nos jours j trouvé 
trop pesant pour celui de Napoléon. Les htsto- 
xieas ^ du reste , varient sur TOTigine de cette 
couronne fameuse; il est une version qui me 
sourit et que je veux consigner ici. Ce fut, 
dit-<m j la belle et vertueuse Tbéodelinde , 
veuve du premier roi Lombard, qui la fit 
façonner et la posa dlle- même sur la tété 
d'Agiulfe. Nouvelle Gotilde , elle détermina son 
époux à embrasser la foi chrétienne ; et , pat 
son exemple, autant que par ses conseils, elk 
dévdoppa dans le cœur du prince toutes les 
v^tus que Fhistoire se plaît à reconnaître en 
lui, La haute piété d'Agiulfe n'aiB&iblit pas son 
noble caractère. Ce fut un héros chrétien que 
saint Girégoire honora de son amitié. 

On m'avait tant parlé de la Chartreuse que. te 
désir de la voir prévahit ; elle fut fondée par 
Galeas Visconti, premier duc de Milan >, vers 



]^Vi^ dx3^ ffd%tcm^^e sihdt y péift -être en 
^xpi^ÛQOk i de là mort -de son : 'onde Bamabb; 
Çaleas. eut pQur.^^e Tinfortiuiée Valentine^ 
àïeulcf de Loui$ ^^I et dé François I/% doiU 

L 

4;^ connaît la ^touphfudite devise i, plus ne m* est 
rien ^ rien ne m^eSit plus. 

, : . . : . • • ' - ' ' ' / 

Pq yqU ds(n$ cette église des peintures qui 
F^ppelkpit l'époqiie: qù lès . arts arrivèrent: )ià 
Milan ,i .lorstjue cette ville devint la cafiits^e dès 



: !::: ; 



:U0 /po?t2|il chaîné de statues^ et de busiiés 
ii^e' des- détails, eharnians; on est ^ ébloui" à 
Pi^peçt de ces murs :^ints à fresque y de çà 
liipiseries travaillées en mosaïque^ des pierres 
précieuse^ de tous ces autels en marbre. (La 
^gtille du chœur est magnifique ; je . distinguai 
le$ ba3-relie& de deux devants d^autel, répré* 
^^tapt saint Bruuo et le masmùre des Innocent. 
ilMLais cette éjg;lise golàique n^a point de prb^ 
i^depr ni d'^élévation ; joignez -y ce travail 
coquet des ; QrJQiemens ^ et , vous- . fous e^liquerez 
pourquoi Ton tfy éprouve pas cette crainte 
«liy^rieuse et^attrAyaùte;, ^ douce à ressentir 
dans, Un édifiée iteligi^ux.. Le joli plafond peiiit 
jçp.^zuv. ^ or^ nW guèrerîfssorti à la gravité 



— S85 — 

4iu lieki saiDt: ffbtUeifeis ^ à Taspidct de cêB > conë- 
medoiis ' adrhMfiAdes , de ces déèoratiohfi' ki 
triches j on se demanda <)e quq sevai^it devends 
ka atte» dans le moj'*^ âge ^ si la piété de* ^ds 
pères nWaii éle^ tniit déliées ^ hàti iÂS^ 4e 
rHienastèréa. Lee peintres ^ lesi ^ûttlptèiups o^iiét 
jamaia nïaftqîii^ pai^ qae IMjoiirs ^ il âdlu 
'pmu^ kièé tefaiplès^dfs fableaiix éi deàetatue^^ 
dëun^ hlÉ{$i des églises iKmsolàii; le pàuvi^i<éàris 
4to vftlisll<è,^.i^eâ«' là qciHl veiMât d»amiesi^< ^ 
^^ï^et ^^^^k^î^ son eiorpsi fatijgpoé duf pëb^'4u 
rji!»i!«h et'^ la d^lè^. 'I)atiB cet iàsile e^miiHiil^, 
dû^ilâ sa* pBstî étièa ^bce^ îji apprenait kitie 
pèint'M^ti^ le kiKé'iâu riche i éar dlordindl^ 
régli^tétidt pkg ma^Sfique qpôe (e iÉi4teiem;'^ 

Il • , • ■ " ; '■ • • i 

, ' . . • . • , i , • ■ . . .1 .1 J i » . . f > : U t 7 f 

Visconti Fassassin de son oncle , Sforce IW 
)sassbi de éion.nevea * % se trèùv^ent âSsôciSés .' et 
f>Iaicés comiifte a TéciM A'sa» une pairtie i^oviée 
..«^€1 reglf^e} on crQwrait qu^is pnt.ypwJii ,*e :Tfe;;^|^ 

Justice en s^isolant aîfmi du reste ^^e$ fidMe^. 
i]|e¥^e ]ie n^gnifîq^e ti»^}I^^ljL 4e j^^ 
isî^aèvcifl: aeuxHBgttres eii reBèfj fune,^^^ t^b 
4e.J(^mîs.Sfor<:i^9 «uroommé. 2^ JfcToyiym^i 

,»•!•! s;,j. , !• •: , . ). • . . ' .. . ■ 1 ;i, • i ,' ' " • >: • '''î'J'ï 

^ Sforce ) d'abor.d si puissant £l si i^cjlouté en Italie, fut /ait 
éttfiÀ f^iitonnier par Louis Xtl, et Âe^in}na sJI vie ai; cnâteapi 
de Loches, après dix ans de captivitii. 

II. 25 
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4imvi dvkjTÔne de son nei^éu^i^llàtitreiest fiéatrix 
i di^t ^i aa fèmme^ , Cei» Yisckmti * ' firent vak»- 
^ij^filçLKf M M>ikô politique^ ; 1 les àrte iie> peur^bt 
8teW;;4éW0r Un; bomm^tge;>i:iil§! «wtritoiièreiit 
4veapcQupfè( r^^8$dîpi^Hl^nt ^^;;à Un utilité i du 
jïllîijanaifi ; pï^$; que s^vwt de^ sw«ic.ç^ina(ïé?â^ , 

i4fif! qualités ; briUfintef, pow. ]:àç)|ç^.;tai)l;i de 

./f rfftit^ ?, Au milieft r 40 c teçs fmufiejs i?> b^ r plup^t 
pft^pé3, ij^^n0 ji[>ôter3répr(Aî(tiOn^'ai^Jlak:;Ui|e 
i^ifenfuneiyi i^dèle: >de y^lu^ cl^^'>^igp^(^Q, i4e 
i4pu$i8iir| % Qéâ^k)^ :épou$e de PhiUf^e yi^c^^pti 
,*iiiqp».elle ayait appppté .de§! biwfi^ m^H^n^^j 
cjç^it be^ucpiip plus âgée qu<$ sw; i|^ri:,!;d0nt 
.flHfinS^ppprteil: Jesdésofldr^Si^v^ uft^t^alî^»^ 
ang^qi?^, Acoi*§ée patr CjÇt épflifxiwgriJll.qtli 
voulait s^en défaire à tout prix, elle manifesta 

inuné 

pms- 

^jtiibf G - )4êsa Miscontû .Martin : la JBwte -était ■ )êion ( jstipîcrfte I c^ 

fllîlan; des troubles éclatei^;| la yîlle-se divise entp^ le%nar- 

^iiÀ^ be' ïa 't^o^re' et dëui' àè^ l^ai^éte^èqtiè i fcfelfti^d' Walt ^ëJé 

.%5Wf î^ q^<*er ll^ yilWi; îï ; ÇftWnt: îf^^jl^se. ipet^ft }*i* 

lé^d^ nobles, ^ condition qu'ils abjureraient le^irs pi^ojets ({è 

a^^iiècè^.^îlé gëhÀ^éus^ t^^êlat reîHi^^^ilors^ <lëas'>llfililii'>ëÀ- 

ec le proclament seigneur de Milan. ' ' 

-r.(|M^r^^a1irï2iÀ)&'£T« de maiheôy el rsècoBdHàr^i^^&"^ 
cette famille qui réunit le pouvoir spirituel et temporel , agrandît 
encore ses états déjà très-considérables. 

■Ktane, le Néron de Wulie,^, ^^., ,.._ .„^^ ,;i,V .,.. •..!,o,! -J. 



•rdiéréqué dé Mîlaii'par Urlaiii Iv/«n'i539, 'fonda la pau- 
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dUins 3on infortxine des sentimens iadmioaUés ; 
<( lé monde m^abandonne j disait-elle ; le seul 
» témoin de mon innocence dépose contre 
» moi : c^est donc à vous , ô niôn Dieu j que 
i>;j^aurai désormais recours; vou^ yàye^i .que 
V je suis sans , tache*; c^est à votre grâce que 
» je dois de .IJavoir.itpujouiirs été; vous a^et 
» préservé ma pensée y : comme inà conduite ^.de 
» toute souillure ; je recommande à votre misé- 
» ricordQ ^và dont vonis voulûtes que la 
» gr^deur fiât mon ouvragCé », . . 






Tels étluent aussi les Gonzague. Si plu^éiirs 
pri<ices de cette illustre maison ont eacoiira 
la haine publique j il est du moins consolant 
d^apprendre que , d^autrés . < se sont montrés!^ 
compte les d^Est et les /Méditas,- amis^ (ks arts 
et des lettres, pi*otectjeurs des Savans; .qùit^i^ 
pose toujomrs des: inœurs> douces et un' cairiich 
tère généreux. Le Tasse eut pour amis deux 
Gonzague , Vincent et Scipion : tous deux lui 
témoignèreiit un . yif attachement» Scipîoa ne 
crut point s'abaisser ^m sbrvwt: de . secrétaire 
ajtx grand homme ; il copia ; en ;entiier : ia • Jétuir 
^çilpm. Il ét^^t aussi Tami >de Guarini . qui ne 
publia son Poster fdo qu'après : le. lui avoir 
sç^m^is^ Yespasien . de (^n?ague ^i rebâtir ila 
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vîtte denBabkmem. et Fehrk^ de béftnx 
tanmeils^ Les feihmes n^cmt j^s^pM leotàtribué 
« la gloire littéraire de cette famille ^ Cécile , 
fille de k célèbre Paale Makte^ta , iut ^^poe 
de>sa mère par sas VHix»& comme pAr M hëoSaté 
tÉ son savok* ) enfiii V Lucrèl^ àb ^GùmJ^igm H 
iaisBé des lettres «nà ree{^ire la ^luâ hM«e ptélë 
Ylnie <à Ternit le plus cditivé* , 



.'il 



i L« vastes et besMât ddltrte dfi'ââKarbM blanc 
de la Chartrense ; mm aujôurd'liili Vides et 
déserts. G>mbien dUnfortunés y trouvèrent un 
^reSojgt icpntjre lel^^ opp^esaeorsl Cétidtiièti draines 
irafi sensibles eassent été la prbie de pSMàiriïèti^ 
jwdentes^ ^ eet aeile ne le$ ^lât (^«fuâli^tès à 
lem^ '. wragltt i O&mïmûi d^-autre^ qtie 4a miÀh 
ikté «t IHiosatiabUité de l^»*s tèbUÉtè «ëSMM 
-déimréB , y fiassèreiat deis jb^sM ^dakift^ It s«!(«biè'! 
<^ de douce» larm^ i^Milèïent k iMfti âè^êei^ 
^Kodtes 9il6nc»0Q|seèi 



. ( 






i t k • f* 



Nmis ûontâimd» à la ^tiè 4a pki^ ^élé^ 
idà blftiiâeiÀ pùwst découvrir la plaine de PaMê> 
^ifaake ibémi^^te datiis Thâstini^ ^âts lÈifemiM^ 
toju^. tim regardé ^kilèfiétit lai&rs sut" ^^ 
gnmde étendue 4e tèrtiaiû ô6MpDsé de prairies 
>«t de Hzièrés; ilâ^y a^ait là |kyiir toute pàpù^ 
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iition qu\Rie jeune lîlle qui, armée de sa 
hcMdette et CK^ffée de één léger chapeau de paUle , 
gardait çincf ou six moutons. Et c^est dans 
ees mêmes lieux si paisibles aujourd'hui c^e 
lai valeur française reçut un terrible échec ; c^est 
p^ut«étre sur le tertre même oh la jeune fiUe 
rèrai^ si doucement que le roi chevalier fut 
Màffé d» rendre sa^ glorieuse épée ; mes larmes 
^oid^nt 4 cette pensée. Notre guide noué 
môkit^^la «hamlure où Pauguste prisonnier passa 
la suit ; je ne pouvais détacher mes regards ée 
oetle fenédre gothi(C{ue ^ôù fe puissant monarqUé 
s^était appuyé sans doute ea méditant sur ses 
reveis. Le lendemain , ee prince entrant à Féglise 9 
durant Fo^iice dçjs religieux, népéta lé verset' ; 
K Vous taà^ bien , Seigneur j Àe m'humiKer 
m afin que j'apprenne voâ jugement ^ • » 

i Je iiis beureuse à.Turîa de lier conpais»^^ 
mnce av^o les fiUes .du /çâèbre comte de Maietre f 
elles me comblèrent d^anÛÉié et mr^invitèrent à 
dîner seule , me dirent - elles gracieusement ^ 
aifin de jouir de vous tout à notre aise. L'es- 
{iU!it et Finstruction dont elles sont douées sont 
digneç de leur admirable pèxe. Je ne me 

Ps. uS, ¥. ^p. 
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lassais pa^., 4^ les, inti^t^roger sur lout ce qui 
pqi^yait rappeler ; cet homme : prôdigiaus. EUes 
xqe.ifirient les plus yii^es instances pour, me 
r^nîr ji^^qu^^ . Tarrivée de Tabbe ; de, là» Meui- 
nais €;t ;du curé de Genève, acdésiastique 
distingué par son savoir et - ses verlus ^ mais je 
ue suis plus tout- à -fait cette, jeune fille qu^un 
nQia célèbre pénétrait du plus vif enthoùsiassàe. 
Çomme^it ^urais-je accordé aux dons de Fesplrit , 
ce que je veuais de refuser au cœur 7 La maladie j 
(^ Salqmon, rend sokre en désirs f hîexk aohwe 
e^, vérité; me serais-je.crue capablei de reskmcer 
àyente^dre celui dont les énergiques et sublimes 
pecisées épurent et agrandirent Tame ? Non j 
Fea^^tfaousiasnie quHp^pire ce génie qui remué 
avec . tf^ut fl^ . force: toutes les intelligences , a^est 
point de Fexaltation; .détaqher de soi, excita 
et développer tous les sentimens généreux , tout 
ce qu^l 7 a de noble vie dans le cœur, tout 
ce qu^il y a de coutoge dans Famé , est un 
résultat beau et grand*. 



^ Pour réparer ce qu'il ^pourrait y aroir aujourd'haî d'in- 
complet ou d'inexact dans ce passage, nous croyons devoir 
citer, ici' ce que l'auteur, des lettres écriyàit sur le ^ même 
sujet à une époque plus récente* : ? 

a L'faio'mmé est tellement aride d'espérance qu'un auteur est 
plus ou moins goûté, suivant qu'il manifeste et inspire plus 
ou moins ce sentiment consolateur. M. de la Mennais, en 
traçant, dans son dernier ouvrage, l'état déplorable de la 
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Point de lettre encore, mon ami! N^aurais-tu 
rien à me dire ? Suivant Montaigpie , Famitié est 
parlière; la tienne serait-elle d'une autre nature ? 
Ou bien la langue que je parle est-elle devenue 
pour toi une langue morte et intraduisible ? 
Ou bien enfin voudrais-tu par là me punir de 
ma prolixité sans fin , et me rappeler indirec- 
tement la maxime de La Bruyère : a Un homme 
» d'esprit se retire d'une société avant de devenir 
» importun. » Quel que soit le motif de ton 
silence, 'j'irai bientôt t'en demander Maison; je 
te reporterai ce cœur que tu connais si bien,, 
ce cœur qui t'est si tendremement dévoué ; 
ndttsH verrons' alors ëî^n*s'^éitt*tiéhis''^séit^t 
pins heureux que mes lettrës.'* • '-'M ^^^^^^ ^^ 

tristesse et le découragement. On lui sait peu de gré de. 
cbW ëfoqucnce^ qnï désole j' de ' ce' dfeh ' de'la' piipDte''^|tH %i} 
f^trir \\k folid de l'unie la [^uft doiloe/des faci^t^f^ •'•^.llùn^ 
Et ailleurs, a Que tous dirai -je au si^et de'' rabf>é de la 
Blètm9is?^8eB^^ éloquéàs arâolèè èxciièht aicm iKliAirkfiètf|r,iail^ 
tpi^qMI*^ <]|^uelf]^es passages, me ^e^r^ le. c<¥>|;irf i^t^^d^ 
époiiVanfée en présence d'une doctrine si nouvelle dans la 
taoache'kiVin catholique, d'un» :mi»i$tre.de puix.' et deicharUfe^ 
HomiuQ inexplicable! tantôt inondant Pesprit de>péleste clarté^ 
élibrââànt Taihe de& s'entîmens les plus* géiiérfetiîcî on ^crdftLHr 
yotr. descendre 4u ciel plein de .luiiiièrei «t > d'i^ouf^^ )é|t d'^^^ 
très, fois il parait ravager, détruire, briser sans pitié touteà. 
\ti- itobles 'et touchantes affections'; il . aitacfùe^ , il' îhsme , 'w 
ëcraise ! » ■ . :. *• înn 
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, L^T^RIE QUARAi\TE-CINQUIE»lE- 

~- î > I . M ■ » .• . . * I . \ '■ . . I . « • . . J . , , -^ y . ♦ • . 
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'îifii; •')!) '?! 'fin;?: ': î^ v. ^ Oi;^'' . ; 'T. ' ■■ ' . - 'l) <( 
no) 'i*y '*' . .; ' ' }!"'• •>♦.,; 1- i/) ' . •"; 'i:*' •:; ta 

l huirr ' M.' ;,''(,•': i;)f' . . ^t ■.. . ; 'k;^:.:- '>•> 

jîftift. voici: w?iv>e;^^4 j(nou boi| . pèp^. 

Je n^étais plus hahîti|ée à . taus les dîss^iptt^imp^i 
dont on me rend ici témoin; la politique a fait 
dé »Rwi6 iun triste chlinip ' de -iyalaille ; bie^âNôt 
if ^ jf|[|lr4 guel-pe intestine dans le sein ide çliiacp^ei 
fkmille ; , déjà Vpn rûiî le$ frdiSdiÈfmetiS , le dégfôùt 
c^JiapfMrtume sHnsiiiuer dans les relations jadur 
lêj^^^pS; dôtitces. Où il y avait tout , ôh ïiiè trouve 
plus tierii ; to^ oe qui rapprodbait est devéna 
^^jfft, d^ diVi^i6]b. hé cœiip est to^îistô de ce 
cmë' Ppii 'enteinl ici sm* lés hon^mes et sur 
les çhQiiesi; on a peine À sui'i^e ï». marche des, 
opinions qui viennent et de celles qui s'en Vont; 
rien ne dure ; on me parlait hier de quelqu'un 
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et j'espère qu>U# nft.taf4«r;^,pas 4;ê$re:4Ff!nfi%rî 
£Dtre Aome «t vqbs ^^ fm^i çoiai9^.y9^B;.v|)j(e%)|^ 

ne saurait être une havrv^ijp UBym&.^ficp^ 

distraction à mes souvenirs et à mes regrets; 

cW dans le sein pat^nf); que.Je; dois iça jd^ 
poser tout fr^is et ^fi^en^. AJbip^. i^^ i^^ 
.pa,$, as^s^ €;tro^t pour §e boiser a^ prés^t; sç. 
sçm^^S^'ejffi jçï^qre^in^eric^^t. fumer 4f^ 
le passé. 



' En Italie , l6^ loti^àtttië»' qùë ^rbèttretit 'Ië$ 
me^eiKés' âes ar^ èi* <è)ellk de I^' Àktoàni y 'të- 
i<tiigiëtbr'^hetir qu'ail ti^tir 'dms l^air f:;sctri 
tè :àôl j dààs les mdnuifltèns d^bdàt <m i*éhtèrsés ^ 
éb ùe'les'^géûte qpe poui* sôi'J ôïi' lei sàvôoire 
saris ^uVdir les. pattàgèr'j^ cki «Y KHIte'^àvèfe^ tint 
àéhtiniènt ' tirop persoû^ ; on fittiràit' ^ Vm 
jùàt pkr sYj^tàr&dàï^tA délidieÛM é^flMfMtèV 
Nfe idôiâM-jë psts ttiè fëUciffie^ d^ét^M^l^ue dë^ ce 
p^' aux ériËiiàti«eiaife»s>, d^^ reiifÊréê "d^^ lié 
èttiile ùii^^péW austèrie dci •tiïés^'^lëv^ KÀ ji 
pbni^i 4iWè ^ «cicbre pour les autres* Uk • «éitfi 
sibîMté dépehsée , prodiguée dàùs tous êesi élànâ^ 
d^admîràtiiOBf ^ ^d*€|hthdusksmè, ^e e tètïrnei^a 
,v*ts iin^ bat btéti plus TttorftlJ,et'idus-géîéi<^ 
^ë ièi*a • kx>nsacréep â( servir ceux ^ «^e î j^inlë^; ; 
elle se nourrira- d^isitfécifiofûs ùtilcis , de ûêtàtiéh^ 
mens salutaires. Si ces courses imposées ont 
cniftlTëtàMi uàjpéU'tea débile ^an té, ne ddis^je 
pà^ à-^ttioiiè tduSr ëéfasaërfei^^cè'qttt m^a été ttîùdà 
de ftw 6e^ à^sdiilagéi^ d^«rtes sëuffrances , à côn^^ 
sblèt - ffaûtréè infortim^?'*^^ '•' /:; - ->ii 

- V ♦•.•.•<' • ',.-.. ■ • * ■ • . . ■ ' • I - ' • • •. • - ■ ■ ' • V I • ■: 
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~ ' Après les délicèsi ' dti ' merveilleux ^ays que je 
quitte, il n^est plus dé déHcés pour moi^ sinon 
dans là vie dé famille, dans iinë retraite psu^ 

f « • * ■ 

âMè ef champêtre. D tfy à'ijtië hi cainpagne 
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qui puisse oéasoler 'un peu 6e Pltàlie; la 
nature^ a^a besciia que de sa beauté poùi^ râtit* ; 

jamais ' le L plaisir quelle 4(>]^n^ ne S^épui^; les; 
a^peets varient toujours;- le soîr y le matin j lé 
soleil^ les( ombres, toiit accroît et modifie lé9 
attraits ; dip sa physionomie* Les ruines ^ ont un 
tout autre eharme , im charme méditatif, i^veUTi 
m^ékneoËque ; elle» ont vu tant d^objets d^amour , 
de lyénération ;, de -haine et de mépris! Combien 
cette* dorée dès ruines paraît longue , près de la 
brièveté de nos jourç^/ Véritable' lieu entre le 
passé uet Favenir y elles nous'racimtieaQt le géiiie'i» 
les passions et les misères de ^ssÉetoK y èomtpe 
elles tranèmettront à nos deSGC^dàns^ notre- gloire 
et nos malheurs; ainsi, à travers ce^'plafisir 
d^imagination se glisse une tristesse profonde, 
des pensées misanthropiques. La campagne , au 
contraire , inspire toujours une douce joie , une 
vive reconnaissance ; c^est le trésor des bienfeits 
de Dieu. Du moins les froides convenances 
nWt plus de droits à revendiquer; nul soin 
importun , nulle fâcheuse préoccupation ' ' ne 
vieni^ont prendre la place dé ces h^s ' * et 
inçtructiâ souvenirs. Beau séjour des champs^ 
je vous xeverrai paré de tout Fédat dont voué 
brilliez à Fépoqiœ de mcm départ; vous m^oifi*i- 
rez les^ mêmes plaisire, les mêmes consola- 
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"Kér^i l'abri <Iu^if^ laissé; ixjiait plus ooostai^e 
fblpiMaage^je neik: quitterai plu» saiia dènte^ 
V» ideîi écmaia • a infor^ ce stajet nne 
^Ut M bdniid;pw6ée^.} ;i< )ilk>a6 faabiter kf^^ 
V rpagoé i^ fiôn^ àeukiorat < pour. PieatabiasscflBiéiit 
rh Àà M>$ti^r^poB jixms aûatfi pour rasseorancb 

iiiadon. IJadlresfi^ que/ luj weame ikouseÉiié 
9>âo^4^.> 21;si-a pi6 dit qu^U estoit /^iir <&r^ 
napalms. Mia pçurpre de la €ourf M ^ d&t 
^ q(^^il}^9i^t la[^i^ et le fy^ des 

ni^lféea^ p :■'.:... 
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'.: Aimi i; ma bonne luère^. ce n^jeet donc pas 
moi (opii viendrai tous cherdher^ comoifi je 
Taiwa jpésolu ; aTotre iAmâresee >dâicalft a még^ 
]#a icjtioaeB touit àmtremeiit^ Poi^r épargaor à> vota^ 
Qltei de .uovyel^ V&itâg^ yow ^accoium ià 
e)}64 :Wiu3 urenez vîHrifi^ aa aolttmtej vous ne 
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VOUS contentez pas d^accueillir Tenfant pro- 
digue; vous allez au-devant de lui. Voilà bien 
le cœur maternel ! Cette lettre vous trouvera 
sans doute à D. ... ; il est naturel que vous 
accordiez quelques jours à ma bonne sœur, 
qui le mérite à si juste titre. 



i I 



Protégée, durant cette longue absence, par 
votre bénédiction du départ, j^arrive pleine 
d^amour et de confiance pour recevoir de votre 
main, de la main de mon bon père la béné- 
diction du retour. Le passé , Pavenir , aussi 
bien que le présent, je veux tout soumettre à 
votre apprf^biiwi ^, , , ,,.».; i )î . h, 
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LETTRE QUARANTE-SIXIÈME. 

* 
, . , ■ ; •■ . . • ■ . • V . - • ■ . .• . . i j ^ , • ! .< V . f . - I ^ 

• ■ • I ... » 

-. » » t^juin. . 

Je me retrouve ici, ma të(ïAtémhté\'''âiû[is 
le calme et la solitade qui conviennent à mes 
dispositions intérieures , ainsi qu^à ma santé. 
Je revois cette jolie habitation avec intérêt et 
mélancolie. 

Notre rentrée ici ressemblait à un joyeux 
avènement ; rien n^ a manqué : escorte d^une 
population tout entière, coups de fusil, guir- 
landes et bouquets, harangues, félicitations, 
vivat. Je m^efforçais de sourire quand mon 
cœur était suffoqué. Il fallait bien répondre à 
Texpression d^un attachement si candide et 
si pur. Nous avons été touchés de ces témoi- 
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gnages |mblics; car Ufs oht.été tout-à-iait spon- 
tanés. Ces sortes de réceptions n'ont guèieiUèu 
que pour des ihariages.^ ou Ibrsqu'^on fait sa prch 
mière entrée dans Un doinsdneji encore, dci; nos 
jours^^ ces vieilles contumiescSonl-çUes. déf ^ un 
f^eul'tombéfes eu désuétude>. J'ai, vu couler Vlqs 
flaribesl de, ces : braves ; gens qui , à . leur . tour , 
ont > pi^ voîk* : collier Itô miennes. lie vénérable 
éuré lui-rmêmei.sanglbtait en prononçant sa hi^ 
langue; leè vieillards, les. femmes , les: én&hs 
se; pressaient autour de npuisi; ils ^seipblaient 
ébahis^^.delme.irévoir vivante et. parlante; ils le 
disaient mênie assez hautement dans leur fiatôis 
.naïf^ Ah:! dès cf moment, f ai contracté envers 
[eiiix de nouvelles obligajiîons. Dieu) meifarà^, 
j-espere^ la gitàqe, die* travailler un peu àilenr 
jbonheur^ lueurs douce» ilovsmfgea ne ressembletlt 
pOiM à ces , vains i et tirompeiirs éloges doni; on 
.VOUS; idccable : :dms te moude; ce , là -est point 
(ludlet d^s.péchfurs doût le prQpWe (^aiiiit.]de 
:l«sfiep .par^mer s«>téte; et: pourtant îles; plus 
bibles ;; louanges révèlent la taçdté ; <>n t , ileB 
ptecid,pQw de j^mvéaut. sucoèi^; qK açoïXyk 
.4e; inouveaiaiçi liens ; qt^rexpérience .réitérée 4u 
peu. 4er4^ée ;((dfi> o^. sortes ; de; JQmss^p<?0s 
^'çmpêcMipas 4^; s'yiicoropl^re.; ; ; , in, 
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éi mftrt Clivée,' 'le 'pHâtempfi étuift eoeons 
^ik^s^ tout 6on^ édâC*; Lki oàltiïrê dépléyait ms 
^éfoi»; les epjs fbittOQDttifiit diiûd te cl)a«tte 
«ir^rddyant dee l^lés^ les colzate otidiliaiei^ «n 
4iâpp0s d^oi^^ iô êoleii À^tiûdi rayokinait ;à feti 
^èâ^ «omine ]ti3rl»niia à FkM^M>ei le Wèil d|i 
tinatih; J^âvais wm <faii;oe riant «pécule lie ia 
titaitove iftUait rendre mcÂns l^iMes hs* ]^mms 
-nimeM 4e «MA; séjo^: 1^;^ >£k tôeirV'beC ^ 
^viipifiant y cette brilbiÉite |)ariîm r de' jia ^ «ftam- 
Jpagiid ', ee toleil ' verssint deè^ fRâU 4i^ htfïihte 
àugftneMaiebt njee ItgtoÉfs'^wélânoeiicjuee^ !?ëi« 
^ital)e«ii tloniè>, Ifaple» ^ 1 v^09ie -feMez' JMsràe 
«ncoK'inan eœiîrl ^guèm^ |e mVmvraisitdds 
(OiiMhfneB dn printeiii^ ismis le^ phiê^ibeki del 
lie • l^wopei - Oh i- je le ^isk , j^ tre^) std^i^ ,Kiir- 
iflnisiioe de tinït iiie «eaitôei^^d^éxaktlîènf ^Sl 4^ 
itenips^^iqmijd revkie^i(4i^ p^S^^ls 

Ml- qrdioà&'ee^ À-WM^vié iifsniEdlé'^ét dériMM. 

.^ttiîqak ifîM par] liùy [ aitlàcker iMf]) J^tvôHieMl; 
^t^ôil esrt'^t^iie deeeittiiMr |nrf»(di« à tèiites 

MksôMteè^, ta ^ttïtrytiBls Uiteies^V >tbiilë^ 4ûéà^>^râM^ 
"^étil^ det W' nmAte ùtiâ> ^kfpam^^^^* iMoi., 
ainsi que les tiio^unens^^ 1^ M%ièëV%"^i^l 
de ritalie; et néanmoins ^ ma bonne mère^ 
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vod craimtes ne se réaliserotit pas ^ tout m^en- 
cfaànte et me ravit dans le petit coin de terre 
où la Providence m^a placée ; j^ai toujours sous 
lee yètix Fimage de la bonté divine y cette 
perfection si accommodante pour le faible cosur 
de rhomme* 

Tandis que je vous écris à Tombre de ce 
tilleul y un passereau se berce sur les branches 
du rosier fleuri; il semble en aspirer les par^ 
ibms; il se joue dans cet air embaumé) il 
écoute le soupir de la fleur qui s^entr^oavt^^ 
il recueille la goutte perlée qui brille sur cette 
corolle diaphane; son œil pénètre au fond du 
calice épanoui. Des soins plus toùchans pr^ 
occupent la jolie &uvette à tète noire } charge 
d^un précieux butin, elle s^abat sur une tooffe 
de chèvre-feuille; elle se glisse dans Pépai^çttur 
éa buisson odorant f un léger murmure éebrte ; 
^est la £imille affitmée qui s^émeut jet tressaille 
m retour de la mère prévoyante. • 

' • • • ■ ...»■■ 

Le loriot fait entendre itn refraiii pkânti^ qui 
répond mieux pent-^^tre à mes rêveries que k 
Cfltntate même du rossignol. Une brise frjdche 
agite le feuillage.. Entre les doux > 'bruisMniens 
de la végétation et les mille nuanoea qm la 

11. aC 
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colorent, j^établis dHnefiables relations ; je bénis 
Paateur de toutes ces mystérieuses harmonies. 



I ^ 



Chaque objet dans Funivers ne fait-il pas 
naître une émotion spéciale ? Voilà cette pôésiç 
de la nature si vivement sentie et goûtée par 
les âmes délicates. Il n^ a point de satiété dans 
la contemplation des choses de Dieu ; il y a 
en elles plus de variété mille fois que ^ dt 
capacité dans notre esprit; le créateur n^erî 
pas moins admirable, et il est peut-être plus 
paternel sur Thumble et verte colline ^. au sein 
d^un vallon ignoré , que sur les hauteurs des 
Alpes ou des G)rdillières , sur les c6tes de 
BaSes et sur les rives de FEuphrate. Où le vul- 
gaire n^aperçoit que des foins à faucher, des 
fruits à cueillir , les intelligences élevées et 
religieuses voient bien d^autres merveilles ; elles 
voient les phénomènes miraculeux de la' vie 
se développer chaque jour dans ce foible 
végétal; la plante pour elles devient un être 
vivant, animé; on lui prête des sentimens et 
des pensées ; on lui applique un nom ; on aime 
à reconnaître partout la main providentielle qtii 
le confie à la terre, qui le fait éclore, Farros^ 
de .ses tièdes ondées, le revêt d'aune robe 
verdoyante, le couronne de fleurs, et le* fait 
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ployer ensuite sous un fardeau de grains ou 
de fruits. 

De continuels incidens se partagent cette vie 
générale qui animé notre globe. Dieu Fa nkise 
en rapport avec Fimmense diversité de nos 
goàts, de nos besoins et de notre organisa*'- 
tion. Que conclure dé là? que chacun doit se 
former une sorte de philosophie relative^ condi- 
tionnelle , toute à son usage : c^est-à-diré 
adaptée à son caractère;, fondée sur la connais- 
sance de la force et de la faiblesse de ses 
£auîultés. Il doit fortifier les unes et afiPaiblir 
les autres , enfin les diriger toutes dans la ligne 
inflexible du devoir. * 

I r ■ • I 

■ ■ . ' '' 

1 * . 

Quant à nous autres femmes ^ nôtre destinée 
nous renferme généralement dans un cercle 
plus étroit ; il faut . que nos sentimens soient 
plus tendres qu^énerg^ques , nos émotions plus 
douces que vives. Notre cœur, pour le bon- 
heur des autres , doit être sens3>le , et pour 
le nôtre 9 ne doit pas être passionné. La grâce y 
la délicatesse, le tact qui sont, pour ainsi 
dire , les facettés féminines de Pesprit , compo- 
sent son gracieux apanage. 



— 4» — 

Les firannes sont dts fleurs ^ U y a loog-^temps 
que cela a été dit; mais au lieu de chercha: 
dans ce rapprochement une comparaison adu- 
latrke 9 il faudrait j voir une leçoa y un sjm- 
bcJytque enseignement* Oui ^ la destinée des 
fimimes ressemble à oeUe dts flieurs : leur édbt 
«st. passager; un vent brûlant^ un souffle 
(Racial les flétrisseut égalonent» Il en est ped 
qui puissent croâtre el prospérer sur les hau- 
teurs; elles se plaisent à Tombre et dans les 
lieux écartés. Sachons enfin dédaigner les &deurs 
du madrigal^ et nous convaincre que les roses 
et les lys nVnt pas été créés précisément pour 
servir de texte aux louanges banales dont ooa 
veut nous enivrer. Hélas 1 triste éloge que 
celui-là ! Amère dérision , cruelle analogie ^ si 
noÉre bon jugement ne savait en tirer de 
salntaîres conséquences! 

Oh! comme le coour et les yeux se reposent 
volontiers sur une femme qui arrîvv;^ honcnrée 
et chéfie , vu terme de sa longue carrière ! 
Gmime la vieillesse riche de vertus et d^expé^ 
fience paraît respectable! La beauté de la 
jeunesse n^ m^e plus $e$ illusions ^ ses pies^ 
tiges ; elle se montre avec ses qualités positives 
et intrinsèques. Son commerce est plein de 
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chaitfve ^ de sécurité* M.'^'' de M. • . , que 
j^ai «eu le bonheur de retrouver ici, mérite 
d^étre citée comme le type de cette hem:euse 
et riante vieillesse, digne couronne dHme vie 
pore et sereine. EUe fient d^atteindne aa 
qoatre** vingt «-quatrième année; et tontes ses 
belles facultés sont demeurées sainee et entières 9 
comme on voit quelques plantei^ privUégiées 
conserver de la verdure au sein même de Thiver. 
On lui troure le jugement aussi droit , la mémoi» 
aussi fidèle, le cœur aussi ^néreoz qu^ y 
a quarante ans. Sa jeunesse n^a pas été frivole; 
sa vieillesse n^est p^ austère. Son imaginadén 
est toujours piieine de fraioheur* Les jemMs 
gens la chérissenit et la recherchent, paerce 
qu^elle leur est bonne et anoncale. Une religioa 
éclairée et indulgente a sanctifié ses sentiasiens , 
aussi bien que sts actions. Douée d^mne sen- 
sibilité vive , eUe n^en née que pour compatir 
aux fiul>lesses et aux Mufiranoes des autres» 
Gomme la sœur de charité, qui retourne le 
malade sur son lit pour soulager ses douleurs , 
elie sait maniei* , avec une toocbai^ délicatesse , 
un cœur livré à d*amères angoisses. Elle a 
dignement accompli sa tâche; elle a touché le 
but sans faillir ; elle n^ignore ni les douceurs ni 
les am^tumes de la vie ; elle n^a été ni amollie 
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par les unes ni aigrie par les autres : elle a 
subi toutes les épreuves; elle est sortie pure 
du creuset. Elle n^a plus qu^un pas. à Êiire 
pour être dans le sein de Dieu; et il semble 
que déjà elle entrevoit tous les secrets et les 
mystères de là haut. SHl est doux de lui 
appartenir par les liens du sang , il Test bien 
plus dWoir su obtenir son amitié. Je remercie 
le ciel de m'avoir conservé ce bienfait ines*. 
timable. . Dieu veuille qu^une si belle . ai^e 
demeure encore long-temps au milieu de .nous 1 

' . ■ • i • « 

Quand la mort m^aura enlevé cette femme 
admirable , qui m^environne toujours de si lenr. 
dres sollicitudes, la ville où je paisse mes hivers 
aura beaucoup perdu à mes yeux. JY consertef ai 
sans doute des cœurs amis et indulgens ; mais , 
lorsquHl est impossible de payer au monde le 
tribut de plaisir et d^agrément qu^il exige ^ 
la campagne plus que jamais doit être un 
séjour de prédilection. Dans ces chanips qu^ha- 
bite une population simple , bonne et religieuse , 
dans cette atmosphère toute bienveillante, au 
miUeu de mes protégés et bien plus encore de 
mes vrais protecteurs , il semble que Dieu soit 
plus près de moi ; je suis tentée de croire qu^il 
y descend de temps à autre , tantôt sous la 
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forme d^un vieillard indigent , tantôt sous les 
habits d^un pasteur évangélique. Cest à la 
campagne qu^on jouit , dans toute leur étendue , 
des privilèges du rang et de la fortune , privilèges 
qui indemnisent des servitudes de la grandeur 
et de la misère des richesses. Oui , Ton peut 
j soulager la douleur par une parole, up 
accent, un regard de bonté; on encourage à 
la piété en la pratiquant soi-même; on porte 
à la chaumière les consolations reçues dans la 
maison de Dieu. S^il ne m^est plus permis, 
comme dans mon heureuse adolescence , 
dHnstruire moi-même Fenfant du pauvre , /ap- 
pellerai, j^ètablirai au sein de nos hameaux 
ces filles de Dieu qui répandent autour déciles 
la charité et la paix, le fruit de leurs leçons 
et le parfum de leurs vertus- 

O mes bien -aimés parens-, amis cfaers et, 
sacrés, vertueux guides que la bonté divine 
a placés près de mon berceau, vous dont 
les nobles exemples et les saints préceptes ont 
éclairé mon enfance et soutenu ma jeunesse, 
ne me délaissez pas non plus dans Vàge mûr , 
si je. dois y parvenir. Est -il une époque de 
cette pénible vie où Ton n^ait point à invoquer 
le souvenir de sa mère et où les conseils d^un 
père soient devenus superflus? Fass'e le ciel 
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qu^une si « . douce et .précièuae assistance ne . 
mniique jamais à ma faièlfisse ! Que votre 
vieillease longue. et pra^iié soit tool; à la toi» 
mon modèle «t iHa récDnaqpanse ! 

•;St si Dieu reut ijoe je vous stffviven si sa 
rigoureuse sagesse me prépare cette turrîble 
épreuve 5 au moins qu^elIe ne m^enlève pas la 
triste consolation de vous prodiguer les soins de 
ma piété filiale et de recevoir les trésors de vos 
l^édédictions. Vous veillerez encore sur moi da 
séjour de vos béatitudes; votre image et votre, 
eqpnt ne me quitteront jamais; vous screr 
pour votre enfant de nouveaux anges gardiens ^ 
vous m^aiderez à bien vivre, surtout à bien 
mourir. Quand mot^-mâme je serai aux prises 
avec la mort que long-temps j^ai vue si près de 
moi 9 quand mes forces défailliront au jour du 
grand combat ; lorsqu^enfin mon regard troublé 
cherdiera vainement à discerner les choses de 
ce monde, apparaissez •* moi Tun et Pautre,, 
comme deux amis qui accourent pour soulager 
leur ami mourant Mon ame alors consolée 
sç dégagera sans peine ds ses liens^ et suivra 
veb âmes célestes dans la voie lumineuse qi^é 
vous lui aurez tracée. 
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ERRATA. 



lome premier. 



Page 96, ligne 14» un Dieu; lisez en Dieu , 

— 175, — 12, il ne nous est donc pas permis; lisez il 

nous est donc permis. 

— 180, — i3, Ressi; lisez Rossi. 

— 190, — 6, put; Usez peut. 

— ^97 > "• ^9 gothique; Usez de la renaissance. 

— 198, — 3, après octogone; mettez un point, 

— ibid, — 5 , après ciel ; mettez une virgule. 

— 2o3, — 8, Abbizi; lisez Albîzzi. 

— 233, — 8, 1416; lisez i368 

— 244 > — 3, Maxime; lisez Maxence. 

— 3x8, — 9, Alfred; Usez Amédée. 

— ^oSf — 27, seizième; lisez sixième. 

— 4^4» — 6, il m'a conté plusieurs particularités de 

sa captivité à FénestrcUe. 

Supprimez ce passage qui se rapporte au car- 
dinal Pacca et qui se retrouvera à peu près 
dans les mêmes termes t. 1 , p. Sg. 

Page 12, ligne 12, un siècle plus tôt; supprimez ces mots. 

— ibid. — i4, fut; lisez avait été. 

— i65, — 6, désagrément; lisez accident. 

— 176, — 25, d'Elbaux; lisez d'Elbeuf. 

— 888, — 10, révèle d'une ; Usez révèle une. 

— 3*9, — SI, Torrente, lisez Sorrente. 
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